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INTRODUCTION 

 

Les chiens prennent une place de plus en plus importante au sein de la société et sont 

désormais perçus généralement comme des membres à part entière des familles. Pourtant, 

bien que les abandons indignent et font de plus en plus parler d’eux, en particulier durant la 

période estivale, les refuges sont toujours pleins, ou presque. Par ailleurs, les conditions de 

vie en refuge sont très stressantes pour les chiens et propices à l’apparition de maladies et de 

bagarres, qui ne sont pas sans conséquences pour les chiens qui y vivent puisque que pouvant 

engendrer des décès.  

 Les adoptions sont donc essentielles afin de pouvoir offrir de belles vies aux chiens que 

les associations ont à leur charge. Cependant, elles restent encore trop peu nombreuses. 

 Les objectifs de cette thèse sont donc de mieux cerner les enjeux de l’adoption des 

chiens placés en refuge et de proposer des pistes de réflexion afin d’encourager et favoriser 

l’adoption des chiens placés en refuge. La réalisation de ces objectifs passe  par un état de l’art 

bibliographique ainsi que la réalisation de deux questionnaires, l’un à destination des 

associations françaises de protection animale prenant en charge des chiens, l’autre à 

destination de la population française ayant un chien. 

 Dans cette première partie bibliographique, nous ferons un état des lieux concernant 

la problématique de la situation des chiens placés en refuge ainsi que l’importance de 

l’adoption. Nous nous intéresserons ensuite aux mesures favorisant l’adoption des ch iens 

placés en refuge décrites dans la littérature puis sur la prévention des retours à l’adoption et 

abandons. La seconde partie sera dédiée à la présentation des questionnaires et aux résultats 

obtenus par ces deux enquêtes. Enfin, la troisième partie permettra de discuter en mettant 

en lien ces deux premières parties afin d’aboutir à la mise en lumière de propositions visant à 

encourager et favoriser l’adoption des chiens placés en refuge. Afin de mieux comprendre les 

enjeux de l’adoption et aboutir à des propositions concrètes, nous reprendrons le parcours du 

chien, de son arrivée au refuge, sa caractérisation, sa mise en valeur et diffusion afin de 

trouver un potentiel adoptant, l’adoption en elle-même, ainsi que le suivi après adoption.  
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PARTIE 1 ETUDE BIBLIOGRAPHIQUE 

I. Etat des lieux de la problématique de l’adoption des 

chiens en refuge 

 

1. Situation des chiens de refuge 

 
Afin de mieux comprendre les enjeux des problématiques d’adoption et de comment 

favoriser l’adoption des chiens placés en refuge, il semble important de s’intéresser aux 

refuges, aux conditions de vie des chiens placés en refuge, et pourquoi il est important que 

ces chiens soient adoptés. 

 

a. Etat des lieux des refuges en France 

 

On distingue différents types d’associations en France prenant en charge des chiens et 

se chargeant de leurs adoptions. L’une des premières associations créées en France est la 

Société Protectrice des Animaux, aussi appelée SPA, et œuvre pour la protection des animaux 

depuis 1845 (La SPA. Présentation de la société protectrice des animaux [en ligne], URL : 

https://www.la-spa.fr/la-societe-protectrice-des-animaux/lassociation/ [consulté le 21 juillet 

2023]). On distingue généralement deux types d’associations prenant en charge des chiens 

d’après le code rural et de la pêche maritime : les associations ne possédant pas de refuge et 

qui sont alors des associations de protection des animaux recourant aux placements 

d’animaux de compagnie auprès de famille d’accueil et les associations possédant un refuge 

en tant que tel (Code rural et de la pêche maritime, article L214-6-5).  

Une des fonctions premières des refuges est de prendre en charge des chiens trouvés 

jusqu’à ce qu’ils soient réclamés ou adoptés (Marston and Bennett, 2003). Cette prise en 

charge peut aller jusqu’à l’euthanasie de chiens dans certains refuges, ce qui n’est pas sans 

conséquences comme nous le verrons par la suite (Marston and Bennett, 2003). Ces 

associations accueillent et prennent en charge des animaux pouvant provenir de différents 
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endroits tels que venant d’une fourrière, à la fin du délai réglementaire, des animaux 

abandonnés ou encore des animaux saisis à la demande de l’autorité administrative ou 

judiciaire (Code rural et de la pêche maritime, article L214-6-5). Les chiens que les associations 

ont à leur charge ne sont pas forcément des chiens errants mais peuvent provenir d’autres 

sources, tels que des animaux saisis pour actes de maltraitance (Protopopova and Gunter, 

2017). Les refuges sont à distinguer des fourrières dont le rôle est d’héberger des animaux 

trouvés errants en attendant qu’ils soient réclamés (Marston and Bennett, 2003). En 

attendant qu’ils soient réclamés, ils n’appartiennent pas à la fourrière, qui ne peut donc ni 

céder le chien, que ce soit à une association ou une personne, et donc ne peut pas le proposer 

à l’adoption, ni l’euthanasier (Marston and Bennett, 2003). Il y a un délai, débutant à l’entrée 

de l’animal en fourrière, généralement de quelques jours où l’animal n’est pas la propriété de 

la fourrière et où l’animal le devient une fois le délai écoulé (Dinwoodie et al., 2022).  

La SPA est l’une des associations les plus connues de France et se donne pour missions, 

d’après son site internet, notamment d’agir pour la protection et le bien-être des animaux sur 

l’ensemble du territoire français en recueillant les animaux maltraités, abandonnés, et 

d’essayer de les faire adopter (La SPA. Les actions de la SPA [en ligne], URL : https://www.la-

spa.fr/missions/les-actions-de-la-spa/ [consulté le 21 juillet 2023]). Elle compte 56 refuges 

répartis dans toute la France, se chargeant de récupérer des chiens issus d’abandons, de 

fourrières ou retirés pour maltraitance. Elle comprend parmi ses protégés, 55% d’animaux 

issus de fourrières, 42% issus d’abandons et 7% issus de retraits pour maltraitance (La SPA. 

Les actions de la SPA [en ligne], URL : https://www.la-spa.fr/missions/les-actions-de-la-

spa/recueillir-les-animaux/ [consulté le 21 juillet 2023]). D’autres associations françaises ont 

des refuges mais ces derniers ne sont pas forcément situés en France telle que l’association 

Remember Me France dont le refuge est situé en Roumanie et qui prend en charge des chiens 

de Roumanie, qu’ils soient trouvés errants, abandonnés ou issus de fourrières publiques dites 

mouroirs et les rapatrie en France lorsqu’ils sont réservés à l’adoption (Association Remember 

Me France. Qui sommes-nous ? [en ligne], URL : https://remembermefrance.org/ [consulté le 

21 juillet 2023]). On peut trouver également des associations telle qu’Espoir Réunion qui ne 

possèdent pas de refuge et fonctionnent uniquement à l’aide de familles d’accueil présentent 

soit sur l’île de la Réunion, soit en métropole (Espoir Réunion. Qui sommes-nous ? [en ligne], 

URL : https://espoirreunion.fr/ [consulté le 21 juillet 2023]). Cette association décrit ses 
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missions comme mettre les chiens trouvés en sécurité, les soigner, les identifier, les vacciner 

et stériliser et une fois qu’ils ont récupéré, leur trouver une famille d’adoption adaptée (Espoir 

Réunion. Qui sommes-nous ? [en ligne], URL : https://espoirreunion.fr/ [consulté le 21 juillet 

2023]). 

 

b. Les chiens placés en refuge 

Les chiens placés en refuge sont des chiens issus de n’importe quelles races et sont de 

tous âges (Dinwoodie et al., 2022). Ils ont souvent été abandonné ou trouvé errants et placé 

provisoirement en refuge (Dinwoodie et al., 2022). On distingue plus généralement 

différentes sources d’entrée au refuge tels que les abandons ou les retours au refuge après 

adoption, trouvés en tant que chiens errants, ou encore confisqués pour acte de cruauté ou 

des suites d’une affaire criminelle d’après une étude américaine (Protopopova and Gunter, 

2017). Ces chiens peuvent avoir été traumatisés mais cela n’entrave pas nécessairement leurs 

adoptions, bien que certains adoptants puissent être déçus ou insatisfaits et ramener le chien 

au refuge en post-adoption (McMillan et al., 2011). D’après une étude australienne, parmi les 

foyers ayant un chien, les chiens issus d’un refuge comptent pour 14% des foyers (Bennett 

and Rohlf, 2007).  A leur arrivée au refuge, les chiens sont généralement très stressés, et ce, 

pour différentes raisons (Mornement et al., 2014). En effet, l’entrée au refuge peut être 

hautement stressante et traumatisante pour les chiens, tout d’abord, à cause de la capture en 

elle-même, pour les chiens errants, qui peut être un moment particulièrement stressant pour 

l’animal, mais aussi avec le transport jusqu’au refuge, la possible perte d’un compagnon social 

familier, la découverte d’un environnement complètement nouveau et étranger pour le chien, 

associée à une perte de contrôle sur les contingences environnementales, ainsi que la 

présence fréquente d’aboiements contagieux et agressifs (Shiverdecker et al., 2013).  

 

2. La vie au refuge pour les chiens  

a. Environnement au refuge 

La vie en refuge est décrite comme hautement stressante dans la littérature 

scientifique pour les chiens arrivant et vivant dans cet environnement (Demirbas et al., 2017). 
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Différents facteurs sont responsables du stress ambiant pour les chiens qui vivent en refuge, 

et en particulier la non-familiarité avec cet environnement, la mobilité restreinte, l’exposition 

aux bruits parfois très importants dans l’environnement, le manque de prédictibilité de 

l’environnement et du contrôle envers différentes situations quotidiennes, ainsi que 

l’isolation des autres chiens et humains en fonction du chien et du refuge en question (Menor-

Campos et al., 2011). Pour des chiens errants n’ayant rien connu d’autre que la rue, cet 

environnement particulier peut être d’autant plus stressant (Demirbas et al., 2017). Par 

ailleurs, cet environnement stressant peut compromettre le bien-être des chiens ainsi que 

leurs adoptabilités comme nous le verrons par la suite (Reese et al., 2023). En effet, le fait de 

pouvoir entendre et être exposer aux bruits et aboiements des autres chiens mais sans avoir 

la possibilité d’interagir avec eux peut être particulièrement mal vécu (Taylor and Mills, 2007; 

Wells, 2004). De plus, cet environnement restreint limite leurs possibilités de se dépenser et 

faire de l’exercice, indispensables à leur bien-être, mais entrave aussi leur liberté de 

mouvement, ce qui peut être particulièrement violent pour certains chiens, qui ne peuvent 

pas être maître de leurs mouvements et décisions (Taylor and Mills, 2007; Wells, 2004). Le 

fonctionnement même d’un refuge limite les interactions que le personnels et les membres 

du refuge peuvent avoir avec les chiens, ce qui peut également générer du stress chez ces 

derniers (Taylor and Mills, 2007; Wells, 2004). Par ailleurs, les refuges font souvent face à 

divers problèmes tels que la surpopulation. Celle-ci peut compromettre le bien-être des 

animaux sur plusieurs aspects. Tout d’abord, elle ne permet plus de garantir les standards des 

soins et de vie des chiens, et associé à cela, elle réduit le temps que les membres du refuge 

peuvent passer avec chaque chien parce qu’il faut partager ce temps avec tous les chiens 

présents (Menchetti et al., 2015). En plus de compromettre le bien-être des chiens, ce mal-

être peut être un frein à l’adoption des animaux. En effet, les chiens semblant bien dans leur 

environnement ont tendance à rechercher davantage les interactions, ainsi qu’être moins 

peureux, ce qui les rend plus attractifs auprès des potentiels adoptants (Menchetti et al., 2019; 

Taylor and Mills, 2007).  De la même façon, les chiens peureux voient leur chance d’adoption 

décroitre, or les comportements de peur sont assez fréquemment rencontrés chez les chiens 

placés en refuge (Collins et al., 2022). Les conséquences de ces comportements de peur chez 

les chiens placés en refuge comprennent une moins bonne qualité de vie et une santé moins 

bonne, et rendent les chiens moins attirants aux yeux des potentiels adoptants, ce qui peut, à 

terme, résulter en une euthanasie du chien (Marston and Bennett, 2003; Mornement et al., 
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2010). Enfin, comme nous le verrons par la suite, cet environnement particulièrement 

stressant pour les chiens peut favoriser l’apparition et entretenir certains problèmes 

comportementaux, les rendant peu attirants généralement aux yeux des potentiels adoptants 

et donc limitant leurs chances d’adoption. 

 En plus d’être un environnement particulièrement stressant, les refuges sont des 

milieux favorisant la survenue de maladies chez les chiens. Une étude réalisée dans un refuge 

en République Tchèque sur une période d’un an recensait parmi ses chiens, 63,4% de chiens 

sains et 36,6% de chiens présentant un ou plusieurs signes cliniques de différentes maladies 

(Vitulova et al., 2019). Parmi ces chiens, les mâles, les chiens de grandes tailles, les chiens de 

races pures et les séniors de neuf ans ou plus semblaient significativement plus malades que 

les autres (Vitulova et al., 2019). De plus, ces chiens malades voyaient leur durée de séjour en 

refuge, c’est-à-dire le temps entre leur arrivée au refuge et leur adoption, significativement 

plus longues que les chiens ne présentant pas de signes cliniques (Vitulova et al., 2019). Enfin, 

les chiens qui présentent plus d’un signe clinique sont ceux restant le plus longtemps au 

refuge, avec une durée de séjour moyenne de 170 jours, contre 45 jours pour les chiens 

présentant un seul signe clinique et 26 jours pour les chiens ne présentant pas de signe 

clinique (Vitulova et al., 2019). Les maladies les plus fréquemment rencontrées dans cette 

étude sont, par ordre décroissant de prévalence, les affections gastro-intestinales, les 

affections respiratoires, les problèmes dermatologiques, et enfin les blessures (Vitulova et al., 

2019). Ainsi, une attention particulière doit être prévue notamment pour les chiens malades 

afin de favoriser leurs adoptions, et sera discutée par la suite (Vitulova et al., 2019).  

 

b. Devenir des chiens placés en refuge 

Les chiens placés en refuge ont différentes voies de sortie possibles du refuge. En 

fonction des refuges et des chiens, ils peuvent être proposés à l’adoption soit en restant au 

refuge, soit en passant par une famille d’accueil, dont nous parlerons par la suite, et 

idéalement, être adoptés. Certains chiens malheureusement ne seront pas proposés à 

l’adoption pour diverses raisons et se verront être euthanasiés ou alors être placés dans un 

sanctuaire. Le devenir d’un chien peut être très variable en fonction du chien lui-même, du 

refuge en question et de la temporalité. Comme nous le verrons également par la suite, 
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l’objectif est généralement de faire adopter les chiens. Pour cela, les refuges visent à 

déterminer quels chiens sont adoptables ou non et en particulier déterminer si un chien est 

agressif ou non. Les associations n’essaient pas forcément de faire adopter un chien à tout 

prix et vont essayer de retirer de l’adoptabilité les chiens pouvant être dangereux pour la 

société (Mornement et al., 2010). Cependant, les outils, notamment les tests de 

tempérament, permettant de déterminer l’adaptabilité d’un chien ne sont pas toujours fiables 

et peuvent engendrer des erreurs (Mornement et al., 2010). Parmi ces erreurs, on compte 

particulièrement deux opposés, où soit un chien peut être jugé adoptable et être placé dans 

un foyer mais se révéler finalement être agressif et représenter un risque et danger pour la 

famille, ou alors être tout à fait adoptable et selon les tests jugés à tort non adoptable et être 

euthanasié (Mornement et al., 2010). Par ailleurs, les refuges ont leur lot de contraintes, telle 

que la surpopulation, pouvant mener à des euthanasies dites de convenances. Dans une 

review, s’intéressant notamment aux motifs d’euthanasies réalisées dans différents refuges, 

les raisons justifiant l’euthanasie d’un chien étaient les suivantes : soit vieillesse seule, soit 

vieillesse associée à une maladie, soit une maladie seule, soit des problèmes de 

comportement, soit enfin suite à des blessures (Lambert et al., 2019). Dans une étude d’un 

refuge aux Etats-Unis s’intéressant aux motifs d’euthanasie de 1619 chiens différents en 2014, 

53% de ces euthanasies pratiquées l’étaient pour motif de problèmes de comportement, dont 

80% l’étaient pour des comportements d’agression (Hemy et al., 2017). Dans cette étude, lors 

de la prise en compte des motifs d’euthanasies pour les chiens adultes seulement, 45% de ces 

chiens étaient euthanasiés des suites de comportement agressif, contre 15% pour les chiots 

(Hemy et al., 2017). Le deuxième motif d’euthanasie chez les adultes, avec une prévalence de 

21%, était la demande même de l’euthanasie du chien par ses propriétaires, ce qui pose 

également de grands soucis éthiques (Hemy et al., 2017). Le troisième type de motif 

d’euthanasie le plus rencontré chez les chiens adultes était la santé de l’animal (Hemy et al., 

2017). La plupart des euthanasies rapportées dans cette étude chez les chiots étaient réalisées 

pour des problèmes de santé avec une prévalence de 67% dont 45% pour une infection au 

parvovirus canin ou un contact avec animal infecté par ce virus (Hemy et al., 2017). Enfin, dans 

cette même étude, 5% des chiots étaient euthanasiés suite à une demande des propriétaires 

du chien (Hemy et al., 2017). Parmi ces motifs d’euthanasie, de nombreux rentrent dans la 

catégorie des euthanasies dites de convenance avec des euthanasies non justifiée d’un point 

de vue éthique. Par ailleurs, ces euthanasies non justifiées n’ont pas seulement des 
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répercussions sur la vie des chiens en elles-mêmes mais également sur le personnel travaillant 

en refuge (Hemy et al., 2017). En effet, elles engendrent sur les membres du refuge une 

surcharge de stress, de la culpabilité, des conflits moraux, une augmentation du stress relatif 

au travail, et entraine une augmentation du risque d’abus de certaines substances ainsi que 

des problèmes de santé (Hemy et al., 2017). On trouve assez peu d’informations dans la 

littérature scientifique sur les sanctuaires, qui sont une voie possible dans le devenir des 

chiens placés en refuge.  

Certains pays, tels que la Suisse ou l’Italie, interdisent l’euthanasie des chiens trouvés 

errants sauf dans des cas spécifiques, tels que s’ils souffrent d’une maladie incurable, ou s’ils 

sont prouvés d’être dangereux pour la société (Menchetti et al., 2019). Malgré le côté éthique 

de ces lois, les auteurs précisent qu’il en résulte, par conséquent, une augmentation de la 

durée de séjour au refuge de certains chiens, dans cet environnement particulier qu’est le 

refuge, représente un coût pour le refuge pour l’entretien du chien et engendre également 

une augmentation de chiens dans un refuge potentiellement déjà surpeuplé (Menchetti et al., 

2019). 

L’objectif pour les refuges reste malgré tout d’essayer au maximum de faire adopter 

les chiens qu’ils ont à leur charge. Cependant, comme nous allons le voir, une fois adopté, 

certains animaux sont malgré tout abandonnés. D’autres encore sont parfois saisis suite à des 

signalements pour maltraitance voire acte de cruauté (Protopopova and Gunter, 2017). Ainsi, 

la vie au refuge n’est pas toujours idéale, cependant, l’objectif n’est pas forcément de faire 

adopter les chiens à tout prix, mais de s’assurer que les chiens vivent une belle vie. Certains 

auteurs parlent d’adoption dite réussie (Reider, 2015). Reider la définit de plusieurs façons. 

Tout d’abord, une adoption dite réussie nécessite de garder le chien pour du long terme et 

idéalement pour la vie (Reider, 2015). Ensuite, elle implique de s’intéresser à la qualité de vie 

actuelle ou future du chien, qui se mesure par le fait que le chien bénéficie de bons soins et 

de bonnes conditions de vie auprès de son adoptant, ainsi des besoins physiologiques et 

physiques comblés (Reider, 2015). Elle peut également s’évaluer sur l’attachement entre le 

chien et son humain, qui ont développé un lien fort leur permettant de passer du bon temps 

ensemble (Reider, 2015). Une adoption réussie passe également selon l’auteur par une 

réponse du chien aux attentes de l’humain en termes de comportement, coût, éducation, 

santé, en tant que compagnon et quantité de soin nécessaire (Reider, 2015). Enfin, l’auteur 
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souligne le fait qu’un adoptant satisfait et heureux à propos de son expérience d’adoption, a 

de grandes chances d’adopter à nouveau dans le futur, devenir bénévole et recommander 

l’association à ses proches et collègues (Reider, 2015). L’auteure s’est intéressée aux 

différentes façons de mesurer cette notion d’adoption réussie (Reider, 2015). Selon elle, cette 

notion d’adoption réussie peut se mesurer par le nombre d’adoptions et le taux d’adoption, 

correspondant au nombre d’adoptions par rapport au nombre d’animaux à l’adoption mais 

également en s’intéressant aux retours à l’adoption et abandons (Reider, 2015).  

 

3. Regard de la société sur les refuges et les chiens de refuge 

a. Idées reçues sur les chiens placés en refuge et les refuges 

 

 Ainsi, la vie au refuge est généralement difficile pour les chiens et est loin d’être la vie 

idéale que peut être la vie du chien de famille. En effet, les refuges sont souvent surpeuplés 

et font face à de nombreuses difficultés. Comme nous l’avons vu, ces conditions ne sont pas 

sans conséquences pour les chiens, qui, en plus de ne pas toujours avoir de belles conditions 

de vie, pouvant favoriser et entretenir l’apparition de problèmes comportementaux, ces 

chiens risquent, dans certains refuges, l’euthanasie. Il se pose alors la question des raisons de 

cette surpopulation et de pourquoi la prévalence des chiens placés en refuge, par rapport aux 

autres provenances des chiens dans les foyers, n’est-elle pas plus haute et de pourquoi 

l’adoption des chiens de refuge, de façon générale, n’est-elle pas plus importante dans le 

monde. Il semble important de comprendre ces enjeux afin de pouvoir favoriser l’adoption 

des chiens de refuge et de pouvoir alors leur offrir une belle vie. Les auteurs d’une étude belge 

soulignent les problèmes d’évaluation des chiens en refuge, dont on parlera par la suite, qui 

peuvent engendrer des blessures sur des animaux domestique ou encore humains, suite à une 

mauvaise évaluation de la dangerosité du chien, et faire la une des médias (Haverbeke et al., 

2015). Ce type d’évènement a pour conséquence de coller une mauvaise image des chiens 

placés en refuge et de l’adoption dans la société et donc potentiellement de freiner les 

adoptions (Haverbeke et al., 2015). 
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b. Le choix du chien 

En amont d’essayer de mettre en place un ensemble d’éléments afin de favoriser 

l’adoption des chiens placés en refuge, il semble intéressant de comprendre les enjeux ou les 

facteurs contribuant au choix d’adopter un chien en particulier plutôt qu’un autre ou encore 

les raisons poussant les adoptants à adopter leur chien via un type de structure plutôt qu’une 

autre. Encore une fois, très peu d’informations sont disponibles dans la littérature scientifique 

sur le sujet.  

Des études réalisées aux Etats-Unis et s’intéressant notamment à la provenance des 

chiens dans les foyers américains, soulignaient que les chiens provenaient de particuliers, 

d’animaleries, de sauvetages ou de refuges, et que les chiens étaient sélectionnés soit en ligne, 

soit directement sur place par les adoptants (Bir et al., 2017; Lampe and Witte, 2015). Une 

autre étude américaine rajoute à cette liste les éleveurs de chiens, les animaux errants, et les 

chiens adoptés d’un pays étranger (Dinwoodie et al., 2022). Cette dernière étude met en 

évidence que la prévalence des chiens issus d’un refuge, parmi les foyers américains ayant un 

chien, est de 55% et comptait donc pour la majorité des chiens des foyers américains 

(Dinwoodie et al., 2022). Les chiens provenant d’éleveurs étaient les deuxièmes les plus 

représentés avec une prévalence de 31% dans les foyers américains d’après cette même étude 

(Dinwoodie et al., 2022). La majorité des chiens des foyers américains proviendraient donc 

principalement de refuges ou d’élevages (Dinwoodie et al., 2022). Enfin, 8% des chiens de 

cette étude proviennent d’amis ou de membres de la famille de l’adoptant, 4% des chiens ont 

été acquis en animalerie ou en ligne, 3% des chiens ont été trouvés, et finalement, environ 1% 

des chiens de ces foyers ont été adopté dans un pays étranger (Dinwoodie et al., 2022). Des 

prévalences assez différentes ont été rapportées dans une étude australienne un peu plus 

ancienne où seulement 14% des chiens des foyers de l’étude proviennent de refuges (Bennett 

and Rohlf, 2007). La majorité des chiens de cette étude provient d’élevages avec 50% des 

foyers étudiés possédant un chien ont un chien d’élevage, et une prévalence de 11% à la fois 

pour les chiens provenant d’animaleries que pour les chiens issus d’amis ou de membres de 

la famille du propriétaire (Bennett and Rohlf, 2007). Ainsi, on trouve des données 

complétement différentes au sein de la littérature scientifique sur la prévalence dans les 

foyers des chiens en fonction de leur provenance. 
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On remarque qu’il y a différentes façons d’acquérir un chien dans son foyer et une 

question importante à se poser pour pouvoir agir dans l’optique de favoriser les chiens placés 

en refuge est de s’intéresser aux motivations des personnes à acquérir leur chien par un biais 

plutôt qu’un autre. Certains auteurs ont mis en évidence le fait que les personnes récupérant 

leur chien en élevages ou en animaleries le font souvent parce qu’ils désirent une race bien 

spécifique, bien que son apparence, son âge, sa taille, son tempérament ou son 

comportement soient également pris en compte dans la décision d’adoption du chien 

(Holland, 2019). D’autres auteurs soutiennent l’idée que le choix d’adopter un chien en 

particulier peut être plus complexe et comprendre encore d’autres facteurs que ceux venant 

d’être énoncés. En effet certains soutiennent le fait que peu importe la source d’où provient 

le chien en question, les adoptants sont influencés par une variété de facteurs complexes 

jouant sur leur décision d’adoption et en particulier des facteurs éthiques, émotionnels, 

humanitaires incluant le fait de vouloir un compagnon pour eux ou pour leurs autres animaux, 

ainsi que des caractéristiques du chien telles que la race du chien, son apparence, son 

tempérament et comportement (Bir et al., 2017; Norman et al., 2020). D’autres éléments 

peuvent rentrer en jeu comme le fait que vouloir offrir un toit à un chien sans abri (Bir et al., 

2017; Norman et al., 2020). Parmi ces éléments, Dinwoodie et al citent notamment le fait de 

vouloir un partenaire pour faire de l’exercice, pour améliorer ses interactions sociales ou 

encore ressentir un sentiment de protection (Dinwoodie et al., 2022). Tous ces éléments font 

partis des motivations à avoir un chien et seront discutés par la suite. Le fait de vouloir faire 

une bonne action est en revanche fortement associé à l’envie de faire un sauvetage et 

d’adopter un chien placé en refuge (McMillan et al., 2011). 
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Comme nous venons de le voir, les chiens placés en refuge proviennent de différents 

endroits, et sont de tous types. Ils peuvent être pris en charge par différents types 

d’associations en France, soit par le biais de familles d’accueil, soit directement en  refuge en 

attendant leur adoption. Les conditions de vie au refuge sont difficiles pour les chiens parce 

que très stressantes, propices à l’apparition de maladies diverses et le déclenchement de 

bagarres, pouvant malheureusement avoir une issue fatale pour les chiens. Les adoptions sont 

donc un enjeu essentiel afin d’offrir une belle vie à ces chiens et permettre la prise en charge 

d’un autre chien en libérant une place soit au refuge soit dans une famille d’accueil. Malgré 

cela, les associations font souvent face à une surpopulation, ou des familles d’accueil à 

saturation ne pouvant pas prendre de nouveaux pensionnaires. Nous allons donc par la suite 

nous intéresser aux mesures favorisant l’adoption des chiens placés en refuge. 

 

 

II. Les mesures favorisant l’adoption des chiens placés en 

refuge 

 

Maintenant que nous avons vu les problématiques concernant la vie au refuge des 

chiens qui y vivent, il semble pertinent de s’intéresser aux facteurs pouvant favoriser 

l’adoption des chiens placés en refuge et cela passe par la caractérisation des chiens afin de 

mieux comprendre leurs besoins, la visibilité des chiens que l’on peut alors réaliser pour les 

mettre en avant et toucher de potentiels adoptants, et enfin le ciblage de ces potentiels 

adoptants afin de réaliser le meilleur pairage possible entre les adoptants et les chiens. 

 

1. Caractériser l’individu à l’adoption pour cibler l’adoptant 

L’objectif des équipes de refuges et associations est d’essayer, dans un premier temps, de 

caractériser les chiens du mieux possible afin de leur trouver une famille qui leur 
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correspondent le plus possible en fonction des préférences du chien, de son caractère, de son 

passé, et de ses ententes. Une fois le chien caractérisé un minimum, un ensemble d’éléments 

peuvent être mis en place afin de favoriser son adoption. 

 

a. Caractérisation du chien à l’adoption 

 

Lorsqu’un chien se retrouve en refuge, les équipes de l’association vont essayer de 

caractériser au mieux l’individu pour pouvoir lui trouver la famille qui lui correspondrait le 

mieux. Les bénévoles vont alors s’intéresser plus particulièrement à son caractère, sa 

personnalité, ses préférences, ses ententes avec les humains, les congénères, et les autres 

animaux pour pouvoir mieux cerner l’individu et ses besoins. En prenant en compte son passé, 

les bénévoles pourront alors œuvrer à son adoption. 

Afin de caractériser le chien, la plupart des refuges effectuent des tests de tempérament 

ou tests d’évaluation comportementale. L’objectif de ces tests était initialement de 

déterminer si un chien était adoptable ou non, puis progressivement, ces tests sont devenus 

des outils permettant, d’après la littérature scientifique, de mieux connaitre le chien et de 

pouvoir alors trouver la famille lui correspondant le mieux grâce aux résultats de ces tests 

(Mornement et al., 2010; Rayment et al., 2015). Au fil du temps, ils ont donc été développé 

également dans l’optique de déterminer quels chiens ont des besoins de réhabilitation et 

d’éducation supplémentaire pour les rendre adoptables (Clay et al., 2020; Mornement et al., 

2010). Lorsque les auteurs évoquent la possible adoptabilité d’un chien, ils font souvent 

références au fait que le chien ne soit pas un danger pour la famille qui l’adopterait 

(Mornement et al., 2010).  D’autres auteurs réfèrent aux tests de tempéraments comme des 

outils permettant de déterminer si le chien aura des problèmes de comportement en post-

adoption une fois dans sa famille et donc de les anticiper (Clay et al., 2020). Parmi ces 

problèmes comportementaux se trouve notamment l’agressivité envers les humains et autres 

animaux (Haverbeke et al., 2015).  

Ainsi ces tests de tempéraments visent à évaluer, notamment, la sécurité du chien s’il était 

placé dans une famille. Ils permettent d’observer et tester le comportement d’un chien dans 
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des conditions artificielles, pendant un temps donné limité (Mornement et al., 2010). Les tests 

consistent généralement en des séries de tests et sous-tests visant à évaluer les réactions des 

chiens vis-à-vis de divers stimuli (McGuire et al., 2021). Les auteurs d’une étude australienne 

se sont intéressés aux tests qui étaient utilisés dans des refuges australiens et montraient que 

la plupart des tests utilisés étaient des tests créés par les refuges eux-mêmes, sauf deux 

refuges qui s’appuyaient sur des tests décrits dans la littérature scientifique (Mornement et 

al., 2010). En fonction des protocoles qui étaient utilisés, les bénévoles évaluaient différents 

types de comportements, et on retrouvait notamment les suivants : l’agression envers les 

humains, les chiens, les chats et les autres animaux ; la protection de ressources vis-à-vis de 

la nourriture humide, de la nourriture sèche, des friandises, de jouets, de fournitures ; les 

réactions à la manipulation ; les comportements en chenil en observant notamment la 

sociabilité, la peur, l’éducation et la réceptivité à l’éducation ; les réactions à la nouveauté ; 

l’évaluation du côté joueur ; l’irritabilité et le seuil de tolérance et enfin, l’anxiété de 

séparation (Mornement et al., 2010). Dans une étude sur les refuges en Belgique, des 

éléments similaires étaient évalués via des tests et étaient les suivants : l’agression ; le 

comportement du chien dans le box ; la docilité du chien avec la laisse ; le côté joueur du 

chien ; sa familiarisation avec les humains ; sa sociabilité avec les congénères et sa réactivité 

(Haverbeke et al., 2015). De la même manière, d’un refuge à l’autre, un ou plusieurs de ces 

éléments étaient évalués (Haverbeke et al., 2015). Ensuite, la façon dont chacun de ces 

éléments est évalué varie également d’un refuge à l’autre (Mornement et al., 2010). Pour 

chacune des catégories, on retrouve généralement un ensemble d’éléments à réaliser ou à 

faire attention, que l’on classe en sous-tests (Mornement et al., 2015). Les auteurs prennent 

l’exemple de l’évaluation de la manipulation, où un ou plusieurs des critères suivants est utilisé 

pour évaluer cette grande catégorie : caresser le dos du chien soit directement avec la main 

soit avec une main artificielle, soulever le museau du chien pour exposer les dents ou alors 

maintenir le museau fermé, toucher différents endroits du corps du chien telles que les 

oreilles, les pattes ou la queue, pincer une patte, toiletter le chien, le placer sur une table, 

procéder à un examen clinique avec prise de température et tenir le chien par le collier tout 

en lui faisant un câlin (Mornement et al., 2010). Dans cette étude, parmi tous les protocoles 

de tests étudiés, seuls deux comportaient des instructions étapes par étapes spécifiques et 

standardisées (Mornement et al., 2010). Les personnes réalisant ces tests sont généralement 

des personnes du refuge. Dans cette étude, un peu plus de trois quarts des répondants, soit 
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77%, avaient reçu une formation sur la conduite de l’évaluation des chiens, et 59% d’entre eux 

rapportent que cette formation s’est faite sur le tas au refuge et enfin 33% avaient suivi une 

formation théorique (Mornement et al., 2010). Par ailleurs, la durée de ces évaluations 

comportementales est très variable d’un refuge à l’autre. Dans une étude belge, les tests de 

tempéraments duraient en moyenne entre 10 minutes et une heure et demi (Haverbeke et 

al., 2015). 

Malgré leur apparente grande utilité, l’intérêt de ces tests est discuté dans la littérature 

scientifique. Une première limite qui est souvent objectée quant à leur utilisation est leur 

manque de validation scientifique (Patronek et al., 2019). Cette validité scientifique serait 

difficile à obtenir puisqu’elle nécessiterait la comparaison avec un standard, or Patronek et 

Bradley pose la question rhétorique de standard en termes de comportement (Patronek and 

Bradley, 2016). Bien que des certains auteurs parlent des tests de tempérament avec les 

termes prédictif, validé, fiable, d’après Patronek et al, aucune étude ne le démontre (Patronek 

et al., 2019). Ces auteurs contestent également l’importance donnée aux résultats de ces tests 

compte tenu de la façon dont ils sont réalisés (Patronek et al., 2019). Selon les auteurs, les 

résultats obtenus de séries de tests et sous-tests, fait dans un environnement stressant, par 

une personne étrangère au chien, et sur l’inférence qui est faite sur le comportement du chien 

une fois adopté dans une famille (Patronek et al., 2019). Ils soulignent également le fait que 

le résultat des tests permet de décider de l’adoptabilité du chien ou non, sans avoir 

préalablement défini quels étaient les comportements jugés normaux et pour quel niveau de 

stimulation (Patronek et al., 2019). Toutes ces limites et ce manque de validité scientifique 

font que les équipes de refuge font très souvent des tests créés par eux-mêmes, comme 

mentionné précédemment, et peuvent malgré cela, prendre des décisions de vie ou de mort 

sur la vie d’un animal (Patronek and Bradley, 2016). Pour ces auteurs, ces tests ne permettent 

pas seulement de réaliser un meilleur combo entre adoptants et chiens et d’éviter les 

accidents tels que les morsures, mais sont également un moyen de justifier des euthanasies 

dans le cas de refuges surpeuplés (Patronek and Bradley, 2016). Par ailleurs, ces auteurs 

rapportent un problème de définition, notamment avec le mot agression, et soulignent le 

problème de se baser ensuite dessus pour décider ce qui est normal ou anormal dans le 

comportement d’un chien lors de la réalisation des tests, dans ce contexte particulièrement 

stressant du refuge (Patronek and Bradley, 2016). Ces auteurs soutiennent, avec les prises en 
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compte de toutes ces limites, que le résultat d’un test reviendrait au mieux à faire pile ou face 

par le risque de faux positifs extrêmement important et évalué à minima à 50% (Patronek and 

Bradley, 2016). Ils appuient le fait que des comportements pouvant être jugés comme 

agressifs tels que grogner ou mordre, peuvent être dû à la peur et en fonction du contexte ne 

sont donc pas forcément significatifs (Patronek and Bradley, 2016). Décider de la vie ou la 

mort de l’animal sur la base de tels résultats est un non-sens pour les auteurs, d’autant plus, 

dans un contexte stressant pouvant être totalement différent d’un foyer (Patronek and 

Bradley, 2016).  Etant donné que certains refuges se basent sur ces évaluations pour prendre 

des décisions importantes sur la vie de l’animal, il est important de comprendre notamment 

la prédictibilité de ces tests, c’est dire de la probabilité de survenue d’un comportement 

donné lorsqu’un test l’évaluant est positif (McGuire et al., 2021). Une limite à la réalisation de 

ces tests est le manque de personnels et de formation de ces derniers (Clay et al., 2020). Par 

ailleurs il nécessite du temps et parfois de l’argent, ce qui peut limiter leur réalisation (Clay et 

al., 2020). Pour pallier toutes ces limites, certains auteurs appuient l’importance de 

l’utilisation des familles d’accueil, dont on s’intéressera dans la suite de cette partie, qui 

permettent d’obtenir de nombreuses informations sur le chien et ses besoins, qui plus est, 

dans un environnement familial, plus proche de la vie qui attend le chien après l’adoption, au 

contraire d’un refuge (Clay et al., 2020). Enfin, certains auteurs, compte tenu de toutes ces 

limites, proposent que les équipes des refuges dépensent l’énergie dépensée pour les tests, à 

socialiser le chien, le promener ou autres activités pour le rendre adoptable (Patronek and 

Bradley, 2016). 

Malgré les limites et les critiques qui leurs sont adressées dans la littérature, tous les 

auteurs de ne sont pas forcément en accord sur le fait de les condamner. Des auteurs 

australiens ont examiné l’utilisation de ces évaluations comportementales. Ils se sont 

concentrés sur leurs potentiels bénéfices comme sources d’informations collectivement 

utilisées au sein de l’environnement d’un refuge, pour gagner en compréhension du 

comportement des chiens. Cela permet notamment de pouvoir trouver une famille leur 

correspondant le mieux et aider les chiens en travaillant à les rendre adoptables (Clay et al., 

2020). Ces auteurs abondent dans le sens de l’article cité précédemment de Patronek et al, 

sur le fait qu’étudier les comportements de chien est relativement complexe parce qu’ils sont 

influencés par des facteurs environnementaux, des expériences passées, des apprentissages 
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et des conditions médicales, et par conséquent on ne peut pas se baser sur un seul test de 

comportement pour décider de l’adoptabilité d’un chien ou non (Clay et al., 2020; Patronek 

and Bradley, 2016). Les auteurs soutiennent l’idée qu’un protocole d’évaluation standardisé 

permet à de multiples tests d’obtenir des informations sur le comportement du chien, qui 

peuvent ensuite être combinées avec les autres informations qui peuvent être récoltées par 

d’autres moyens afin d’avoir la meilleure compréhension possible du chien (Clay et al., 2020). 

En effet, les auteurs soulignent qu’il est important de récolter toutes les informations 

possibles sur le chien par tous les moyens, par exemple lors des interactions avec les 

vétérinaires ou les membres du refuge (Clay et al., 2020; McGuire et al., 2021). Ils soutiennent 

l’intérêt de ces tests dans l’identification de problèmes de comportement, ce qui permet par 

la suite de pouvoir travailler dessus pour rendre le chien adoptable (Clay et al., 2020). Bien 

qu’il puisse y avoir des faux positifs et des faux négatifs avec ces tests, et qu’ils ne permettent 

pas d’évaluer le chien dans un contexte familial, ils peuvent permettre d’identifier des 

situations à risque et d’essayer d’y remédier en travaillant dessus à travers de l’éducation 

canine et de l’habituation (Clay et al., 2020). Ils soulignent également, en accord avec Patronek 

et al, que certains tests ne devraient pas avoir pour conséquence l’euthanasie d’un animal 

puisqu’il faut les interpréter comme les résultats d’un certain test, dans un contexte donné et 

en un temps donné. Ils citent l’exemple des tests sur la protection de ressources, qui, s’ils sont 

positifs, peuvent engendrer des euthanasies dans certains refuges alors qu’on n’a pas de 

garantie que le chien fera de la protection de ressources chez lui une fois adopté (Clay et al., 

2020). De plus, certains comportements mis en évidence via les tests ne seront pas forcément 

considérés comme des problèmes en soi par de potentiels adoptants. Ainsi, ce que les équipes 

du refuge vont parfois considérer comme un problème pouvant entraver l’adoption d’un 

chien, n'est pas forcément perçu de la même façon par les potentiels adoptants.  

Les résultats obtenus sont variés d’un refuge à l’autre d’après la littérature scientifique, 

avec par exemple une prévalence de 32,1% de chiens montrant des comportements dit 

agressif pour Van der Borg et al contre 13,3% de comportements inquiétants et 1,6% de 

comportements agressifs envers les autres chiens pour McGuire et al (McGuire et al., 2021; 

Van Der Borg et al., 1991). Ces résultats disparates semblent montrer les différentes 

conditions de réalisation des tests d’un refuge à l’autre et donc leurs influences significatives 

sur les résultats obtenus (McGuire et al., 2021). Ils peuvent s’expliquer par un problème de 
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définition. En effet, d’autres auteurs soulignent l’importance, en amont de la réalisation d’un 

test de tempérament, d’être bien au clair sur les définitions des comportements que l’on 

cherche à évaluer et obtenir un consensus afin de pouvoir réaliser et interpréter les tests 

correctement (Haverbeke et al., 2015). 

Ces tests semblent corrélés, pour certains, à la durée de séjour en refuge, c’est dire le 

temps compris entre l’arrivée au refuge et l’adoption du chien (McGuire et al., 2021). Cette 

corrélation a été étudié par ces auteurs qui se sont intéressés notamment à la corrélation 

entre des durées de séjours en refuge élevée et la protection de ressources. Les chiens ayant 

présentés de la protection de ressources importantes lors des évaluations comportementales, 

avaient des durées de séjour en refuge significativement plus élevées que les chiens ayant 

présenté peu ou pas de protection de ressources (McGuire et al., 2021). Par ailleurs, l’étude 

n’a pas montré de différence sur les durées de séjour en refuge entre ces deux derniers 

groupes (McGuire et al., 2021).  

Comme mentionné plus haut, toutes les sources d’informations sont bonnes à prendre en 

compte afin de pouvoir mieux comprendre le chien pour, l’aider à évoluer et le rendre plus 

désirable aux yeux de potentiels adoptants, permettre de lui trouver la famille lui 

correspondant le mieux et enfin de prévenir les accidents telles que les morsures. Une autre 

source pouvant être intéressante à prendre en compte et qui est pourtant parfois négligée 

par les refuges sont les informations fournies par les personnes abandonnant leur chien au 

refuge (Duffy et al., 2014; Patronek and Bradley, 2016).  Les refuges sont parfois réticents à 

accorder de l’importance aux informations données par les personnes abandonnant leur chien 

parce que ces derniers peuvent donner de mauvaises informations, ou des informations non 

fiables, soit résultant d’un manque d’intérêt comme une façon de justifier l’abandon d’un 

animal qui se comporte bien, ou provenant d’un désir d’augmenter les chances que l’animal 

qu’ils abandonnent ne soit pas euthanasié (Marston et al., 2004; Stephen and Ledger, 2007). 

Un questionnaire à destination des personnes abandonnant leur chien en refuge est décrit 

dans la littérature scientifique et se nomme le C-BARQ pour Canine-Behavioral Assement and 

Research Questionnaire, et a été développé comme une méthode fiable et standardisée dans 

la récolte d’informations sur le chien abandonné (Duffy and Serpell, 2012; Hsu and Serpell, 

2003). Il comprend quatorze thèmes et vingt-deux items additionnels, et chacun d’eux est 

évalué en termes de gravité ou de fréquence à l’aide d’une échelle ordinale allant de 0, 



 

36 
 

correspondant à absent ou jamais, à 4, correspondant à grave ou toujours (Duffy and Serpell, 

2012; Hsu and Serpell, 2003). Dans une étude plus récente, des auteurs ont souhaité faire une 

version plus courte du questionnaire C-BARQ afin d’encourager les personnes abandonnant 

leur chien en refuge à y répondre (Duffy et al., 2014). Les résultats de cette étude suggèrent 

que cet outil donne une méthode fiable et valide pour collecter des informations des 

personnes qui abandonnent leur chien (Duffy et al., 2014). Ce type d’outil permet d’obtenir 

des informations supplémentaires complémentaires sur le chien, et gratuitement (Duffy et al., 

2014). 

 

b. Critères de choix d’un chien placés en refuge 

Plusieurs études se sont intéressées aux facteurs pouvant influencer l’adoption d’un chien 

de refuge et notamment des caractéristiques des chiens en question. Il est intéressant de 

mieux comprendre ces éléments pouvant favoriser l’adoption du chien puisqu’ils peuvent être 

des leviers d’action sur lesquels travailler afin d’augmenter les taux d’adoption et de 

permettre au plus grand nombre possible de chiens de trouver une famille. On distingue 

plusieurs types de caractéristiques au niveau du chien dont on a étudié l’impact sur la décision 

d’adoption. Ces caractéristiques peuvent être regroupées en deux grandes catégories : celles 

correspondant à la morphologie du chien et celles correspondant à la personnalité et au 

comportement du chien (Raudies et al., 2021). 

Une variable très utilisée dans la littérature pour évaluer les chances d’adoption d’un chien 

ou son succès est la durée de séjour au refuge. Ces caractéristiques évoquées précédemment 

permettent de faire varier cette durée de séjour au refuge. Le but d’un refuge est de la rendre 

la plus courte possible, autrement dit que le chien soit adopté le plus rapidement possible et 

passe le moins de temps possible au refuge. Les facteurs la faisant varier sont importants à 

étudier et comprendre puisqu’ils sont non seulement des leviers d’action sur lesquels un 

refuge peut axer ses stratégies afin de favoriser l’adoption de tous les chiens de façon générale 

mais permettent aussi mettre en place des stratégies plus ciblées pour les chiens dont 

l’adoption est plus difficile.  

 Les critères d’adoption d’un chien peuvent être variable d’une personne à l’autre. 
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Généralement, les potentiels futurs adoptants se concentrent sur la morphologie du chien, 

son passé et son comportement (Protopopova and Gunter, 2017). La prépondérance de 

chacun de ses axes par les futurs adoptants semble être variable également d’un individu à 

l’autre et n’est pas toujours aussi importante d’une étude à l’autre. L’apparence du chien a 

été citée comme l’élément le plus important dans la décision de choisir d’adopter un chien en 

particulier donné (Weiss et al., 2012). De même, dans une étude sur des photographies de 

chiens adoptés et de chiens euthanasiés, les animaux adoptés étaient globalement évalués 

comme plus beaux que ceux euthanasiés (Protopopova et al., 2012).  

 

Caractéristiques morphologiques 

 En ce qui concerne les caractéristiques morphologiques étudiées dans la littérature et 

pouvant avoir une influence sur la durée de séjour au refuge et donc l’adoptabilité d’un chien, 

on retrouve notamment la couleur du pelage et la longueur des poils, la taille du chien, son 

âge, son sexe, son statut de stérilisation, la race à laquelle il appartient ou le croisement.  

 Couleur du pelage : 

Au niveau de la couleur de la robe, les chiens au pelage clair semblent être plus adoptés 

que les chiens aux pelages foncés (Lepper et al., 2002; Posage et al., 1998). Au-delà de la 

couleur globale du pelage, les chiens avec un patron moucheté semblent également voir leur 

durée de séjour au refuge augmentée (Lepper et al., 2002; Protopopova and Wynne, 2014). 

Dans une étude review, les auteurs ont trouvé une corrélation positive entre les pelages 

multicolores et des durées de séjour en refuge plus faibles (Bradley and Rajendran, 2021). Ils 

n’ont par ailleurs pas trouvé que les couleurs autres que celles multicolores influencent la 

durée de séjour en refuge. Ce facteur n’est pas retrouvé comme un élément ayant une 

influence sur l’adoptabilité d’un chien dans une étude suisse (Raudies et al., 2021). Lepper et 

al mettent en évidence dans une étude menée en Californie que les chiens de couleur bringés, 

avec les chiens noirs, sont ceux présentant des durées de séjour au refuge les plus élevées et 

donc étaient globalement moins adoptés que les autres couleurs (Lepper et al., 2002). A 

l’opposé, dans une étude en République Tchèque, les chiens de couleur bringés et ceux de 

multiples couleurs avaient des durées de séjour au refuge plus courtes que les autres et les 
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chiens de couleur noire étaient ceux qui avaient les durées de séjour en refuge les plus longues 

(Voslarova et al., 2019). On remarque que d’une étude à l’autre il peut y avoir des disparités. 

Ces disparités peuvent s’expliquer par les différences de méthodes mais aussi par les 

différences géographiques. Voslarova et al par exemple souligne dans son étude citée ci-

dessus, que les chiens de type bringé sont assez rares en République Tchèque ce qui peut être 

un biais à leur taux d’adoption plus élevé (Voslarova et al., 2019). Dans cette même étude, les 

auteurs mettent en évidence le fait que les chiens noirs ont à la fois plus de chance d’être 

abandonnés par leur propriétaire et d’être moins adoptés (Voslarova et al., 2019). 

Globalement, les chiens noirs ont une durée de séjour au refuge significativement plus élevée 

que toutes les autres couleurs (Voslarova et al., 2019). Cet effet est retrouvé dans plusieurs 

études dans la littérature et est souvent appelé le « black dog syndrome » ou le syndrome du 

chien noir (Voslarova et al., 2019). Dans une étude aux Etats-Unis où l’on montrait des 

photographies de chiens noirs et de chiens fauves, les participants percevaient plus 

fréquemment les chiens noirs comme plus désagréables et plus agressifs que les chiens fauves 

(Fratkin and Baker, 2013). L’étude américaine de Patronek et al ne trouve pas d’influence de 

la couleur noir d’un chien sur ses chances d’adoption (Patronek and Crowe, 2018). De plus, 

plus des trois quart des répondants de l’étude italienne de Diverio et al, soit 76,1%, ont déclaré 

que la couleur du chien n’avait pas d’importance dans leur conception du chien idéal (Diverio 

et al., 2016). De la même manière, dans une étude slovaque, les auteurs n’ont pas mis en 

évidence de lien entre la couleur des chiens et la durée de séjour en refuge (Mesarcova et al., 

2021). 

 Longueur des poils du pelage : 

La longueur des poils ne montre pas d’influence sur l’adoptabilité dans une étude 

réalisée dans un refuge suisse (Raudies et al., 2021). De même, dans l’étude italienne de 

Diverio et al, 46,3% des répondants, soit près de la moitié, ont déclaré ne pas accorder 

d’importance à la longueur des poils et au type de poils du chien dans l’optique d’adopter un 

chien (Diverio et al., 2016). Dans le même sens, dans une étude de trois refuges slovaques, les 

auteurs ont trouvé une absence de corrélation entre la longueur des poils des chiens et leur 

durée de séjour en refuge (Mesarcova et al., 2021).  

L’âge du chien :  
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L’âge joue un rôle important également au niveau de la durée de séjour en refuge. En 

effet, les chiots et les jeunes chiens sont plus rapidement adoptés que les chiens adultes et 

séniors. Globalement, plus le chien est âgé, plus sa durée de séjour augmente et donc plus 

son adoptabilité décroit (Brown et al., 2013; Clevenger and Kass, 2003; Lepper et al., 2002; 

Mesarcova et al., 2021; Normando et al., 2006; Patronek and Crowe, 2018; Protopopova et 

al., 2012). Dans une étude réalisée dans un refuge Suisse, les auteurs ont séparé les chiens 

restant longtemps au refuge, soit plus d’un an, de ceux ayant moins d’un an de refuge. Dans 

ce dernier groupe, la proportion de chiens plutôt jeunes était beaucoup plus élevée que la 

proportion de chiens plus âgés dans le groupe des chiens avec plus d’un an de séjour au refuge 

(Raudies et al., 2021). Ce résultat concorde avec les résultats des études précédentes 

soulignant le fait que les chiens jeunes sont en moyenne plus facilement et rapidement 

adoptés que les chiens plus âges. Ceci semble par ailleurs linéaire, plus les chiens sont âgés et 

plus leurs chances d’être adoptés décroit avec l’âge. De même, plus un chien est jeune, plus 

ses chances d’être adoptés sont, en moyenne, hautes. En effet, le groupe des chiens n’ayant 

pas dépassé les un an de refuge été constitué de 37% de chiens de moins d’un an contre zéro 

pour le deuxième groupe. Il était également constitué de 54% entre un et neuf ans et de 9% 

au-dessus de neuf ans, contre respectivement 67% et 33% pour le groupe des chiens ayant 

dépassé les un an de refuge (Raudies et al., 2021). Des résultats similaires ont été obtenus 

dans une étude slovaque soulignant la tendance que les chiens âgés restaient en moyenne 

plus longtemps au refuge que les jeunes (Mesarcova et al., 2021). Ces résultats sont également 

compatibles avec une étude d’Arizona, mettant en évidence le fait que plus les chiens étaient 

jeunes, plus ils se faisaient adopter, et que leurs chances d’adoption décroissaient en parallèle 

de l’âge qui augmentait (Patronek and Crowe, 2018). En effet, dans cette étude, les chiots 

étaient adoptés à 92,2%, les adolescents à 91,8%, les jeunes adultes à 90,1% et les adultes à 

89,2% (Patronek and Crowe, 2018). De façon concordante, une étude italienne montrait que 

pour 61,2% des répondants, le chien idéal était acquit chiot et que pour 35,2% des répondants, 

l’âge n’avait pas d’importance au moment de l’acquisition d’un chien (Diverio et al., 2016). 

Une étude menée sur les entrées et sorties de chiens dans trois refuges en République 

Tchèque sur une période de quatre ans montrait également que les chiens abandonnés âgés 

présentaient des durées de séjour au refuge plus longues que les autres groupes, et que les 

chiens de moins d’un an présentaient significativement les durées de séjour les plus courtes 

(Žák et al., 2015). De même, une étude américaine montrait que les chiens juvéniles restaient 
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significativement moins longtemps au refuge que les adultes, qui eux-mêmes restaient 

significativement moins longtemps que les séniors (McGuire et al., 2021). Dans une review 

s’intéressant aux facteurs influençant la durée de séjour dans de nombreux refuge a montré 

que l’âge du chien faisait varier significativement la durée de séjour des chiens en refuge, avec 

la taille et la couleur du pelage (Bradley and Rajendran, 2021). 

En revanche, l’étude de Luescher et Medlock n’a pas permis d’identifier l’âge comme 

un facteur risque que le chien reste plus longtemps au refuge (Luescher and Tyson Medlock, 

2009). Il est important de souligner, comme le font les Raudies et al, que ces caractéristiques 

peuvent varier d’une localisation à l’autre. En effet, la plupart des études sont conduites dans 

des pays ou des régions différentes, ce qui peut expliquer, au moins en partie, la disparité de 

certains résultats.  

 

Taille du chien :  

La taille du chien semble être un facteur clé également de l’adoptabilité d’un chien 

d’après la littérature scientifique. Les chiens de petites tailles à tailles moyennes semblent 

plus adoptés que les tailles plus importantes (Brown et al., 2013; Lepper et al., 2002; 

Protopopova et al., 2012; Raudies et al., 2021). Une étude américaine abonde dans ce sens, 

montrant que les chiens de petites tailles ont beaucoup plus de chances d’être adoptés que 

tous les autres groupes (Patronek and Crowe, 2018). Dans l’étude slovaque, les chiens entre 

dix et 25 kg restaient significativement plus longtemps au refuge que les groupes des chiens 

de moins de cinq kg et celui des chiens de cinq à dix kg (Mesarcova et al., 2021). Les chiens de 

petites tailles ont une popularité plus importante que l’on peut tenter d’expliquer par 

plusieurs raisons. Tout d’abord, les petits chiens sont souvent considérés comme ayant un 

besoin d’exercice physique plus faible que celui des chiens de plus grandes tailles (Posage et 

al., 1998). Du fait de leurs petites tailles, leur coût d’entretien et de soin sont beaucoup plus 

faibles que des chiens plus grands (Diesel et al., 2008; Žák et al., 2015). Enfin, les petits chiens 

sont rarement vu comme dépourvus de problèmes comportementaux, mais leur taille, moins 

impressionnante, permet souvent aux adoptants de ne pas craindre ces éventuels problèmes 

comportementaux qui lui sembleront plus gérables et tolérables que les mêmes 

comportements chez un chien plus grand (Posage et al., 1998). De la même façon, du fait de 
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leur petite taille, ces chiens sont plus facilement acceptés en appartement que des chiens de 

grandes tailles (Mesarcova et al., 2021). Par ailleurs, le succès des petits chiens peut aussi 

s’expliquer du fait qu’ils sont plus facilement acceptés dans les lieux publiques (Mesarcova et 

al., 2021). 

Cependant, ici encore, les résultats trouvés dans la littérature scientifique ne 

concordent pas toujours entièrement. En Italie, les tailles de chien les plus recherchées, par 

ordre décroissant, étaient les grandes tailles, suivie par les tailles moyennes, puis les petites 

tailles, puis les tailles géantes et enfin les tailles extra-petites (Diverio et al., 2016). Parmi les 

répondants de cette étude, 18,2% déclarent que le taille du chien à l’adoption n’a pas 

d’importance (Diverio et al., 2016). Une étude en République Tchèque montre que les durées 

de séjour au refuge les plus courtes concernent les chiens de tailles géantes, mais les auteurs 

soulignent que ces chiens sont rares dans ce pays, ce qui peut attirer particulièrement plus les 

potentiels adoptants et que ces chiens ne concernaient que 0,6% des chiens dans les trois 

refuges étudiés sur une période de quatre ans (Žák et al., 2015). Les chiens géants sont en 

général facilement remarquables ce qui pourraient les rendre plus attirants aux yeux des 

potentiels adoptants (Brown et al., 2013). Dans l’étude review ayant analyser de nombreux 

facteurs et leurs influences potentielles sur les durées de séjour en refuge montrait que les 

tailles grande et petite influençaient la durée de séjour en refuge, au contraire de la taille 

moyenne qui ne l’influençait pas (Bradley and Rajendran, 2021). 

 

Race du chien à l’adoption : 

La race du chien à l’adoption jouerait également un rôle. De façon plus générale, les 

chiens de race semblent être plus rapidement adoptés que les chiens croisés (Posage et al., 

1998; Raudies et al., 2021). Patronek et al trouvent des résultats allant dans le même sens en 

montrant que les chiens où l’on cite dans leur présentation plus d’une race voient leurs 

chances d’adoption diminuer (Patronek and Crowe, 2018). Dans une autre étude sur 

l’adoptabilité des chiens, ceux dits de de races de combats étaient moins souvent adoptés que 

tous les autres types (Lepper et al., 2002). De même, étude en Floride montrait que les chiens 

de types pitbull restaient en moyenne trois fois plus longtemps au refuge que tous les autres 

chiens (Gunter et al., 2017). Ces races, dites dangereuses, présentent un frein pour de 
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potentiels adoptants pour plusieurs raisons. Tout d’abord, certains pays, tels que la Suisse ou 

la France, possèdent une législation stricte sur ce type de chien et peut donc décourager les 

adoptions et donc engendrer des durées de séjour au refuge plus longes (Raudies et al., 2021). 

Ensuite, ces chiens ont souvent une réputation négative, selon laquelle on leur prête un plus 

fort taux d’agression, ce qui ne favorise pas leur adoption (Gunter et al., 2017).  

En ce qui concerne les chiens de race, on peut supposer la prédictibilité des 

comportements des chiens apparait souvent comme plus élevée chez les chiens de race que 

chez les chiens croisés, participe à favoriser leur adoption (Clarke, 2009). Sans compter que le 

physique joue également un rôle important dans l’adoption du chien donné, même si celui-ci 

est un chien de race (Raudies et al., 2021). Toutefois, la prépondérance de la race ou du 

croisement dans le choix de l’adoption d’un chien donné n’est pas évidence. En Italie, 66,8% 

des répondants déclarent que la race n’a pas d’importance dans la prise de décision 

d’adoption d’un chien en particulier (Diverio et al., 2016). Dans cette même étude, 

respectivement 15,9% et 15,5 % des répondants préfèrent adopter un chien de race pure et 

un chien croisé (Diverio et al., 2016). Une autre étude trouve des résultats similaires où l’on 

ne note pas de différences significatives entre les adoptions des chiens de races pures et les 

chiens croisés, avec des taux d’adoption respectif de 72% et 65% (Luescher and Tyson 

Medlock, 2009). 

 

Le sexe du chien à l’adoption : 

 

Le sexe de l’animal est aussi cité dans la littérature scientifique comme un facteur pris 

en compte dans la décision d’adopter un chien ou non par les potentiels adoptants. Les chiens 

mâles auraient des durées de séjour en refuge en moyenne plus longues que les chiennes 

(Clevenger and Kass, 2003; Diesel et al., 2008; Lepper et al., 2002; Marston et al., 2004; 

Patronek et al., 1996; Raudies et al., 2021). En effet, dans une étude américaine, les chiens 

étaient significativement moins adoptés que les chiennes, à 87,4% contre 90,5% pour les 

chiennes (Patronek and Crowe, 2018). De même, dans une étude sur quatre ans de trois 

refuges de République Tchèque étudiant les entrées et sorties des chiens, les mâles restaient 

significativement plus longtemps en refuge que les femelles avec des durées de séjour 
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moyennes respectives de 21 et 27 jours (Žák et al., 2015). Une étude italienne montrait que 

les répondants préféraient adopter une chienne à 20,3% contre 16,6% un mâle mais la 

majorité, à 63,1%, n’accordait pas d’importance au sexe de l’animal à adopter (Diverio et al., 

2016). Ces préférences peuvent s’expliquer notamment avec les représentations que se font 

les potentiels adoptants sur les mâles et les femelles. Les femelles sont souvent perçues 

comment plus faciles à éduquer, plus obéissantes et plus affectueuses que les mâles (Bennett 

and Rohlf, 2007). Ces préférences des potentiels adoptants sur le sexe du chien à adopter sont 

discutées dans la littérature scientifique, dans la mesure où plusieurs auteurs n’ont pas 

objectivé d’influence du sexe du chien sur la durée de séjour en refuge et donc sur 

l’adoptabilité (Bradley and Rajendran, 2021; McGuire et al., 2021; Mesarcova et al., 2021). Ces 

dernières études ont été menées respectivement aux Etats-Unis et en République Tchèque. 

 

Statut de stérilisation du chien à l’adoption : 

Enfin, le statut de stérilisation semble aussi influencer la décision d’adoption de 

potentiels futurs adoptants (Lepper et al., 2002). Cependant, la plupart des refuges stérilisent 

les animaux qu’ils ont à leur charge, ainsi ce facteur est surement moins pertinent qu’il n’a pu 

être part le passé (Protopopova and Gunter, 2017). Ceci est corrélé à l’étude italienne de 

Diverio et al, montrant que 47,5% des répondants, soit presque la moitié, n’accordaient pas 

d’importance au statut de reproduction du chien en vue d’une adoption (Diverio et al., 2016). 

Le reste des répondants préféraient un chien stérilisé à 34,9% contre 17,5% qui préféraient 

un chien entier (Diverio et al., 2016). 

Santé du chien à l’adoption : 

La santé du chien joue également un rôle important dans la décision de l’adopter ou 

non. Les chiens d’apparences normales voyaient leurs chances de sortir du refuge vivant 

nettement augmentées, notamment par adoption ou par une famille d’accueil (Patronek and 

Crowe, 2018). En effet ces chiens, dans cette étude américaine, étaient adoptés à 92,7%, 

contre 83,7% pour les chiens avec des soucis dits mineurs et 57,8% pour les chiens avec des 

soucis dits majeurs (Patronek and Crowe, 2018). 
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Autres facteurs : 

D’autres facteurs semblent avoir une influence sur l’adoptabilité d’un chien. En effet, 

les chiens ayant subi un abandon semblent plus rapidement adoptés que les chiens ayant été 

trouvés errants (Protopopova et al., 2012; Wells et al., 2002). A contrario, l’étude américaine 

de Patronek et al, semble montrer que les chiens errants ont des chances accrues d’adoption 

par rapport aux chiens abandonnés, et ce après avoir pris en compte d’autres variables 

pouvant avoir une influence sur l’adoptabilité également tels que le sexe, la taille, l’âge, le 

nombre de races citées au niveau du croisement, l’apparence morphologique ou encore la 

couleur de pelage (Patronek and Crowe, 2018). Lepper et al montre que les chiens abandonnés 

pour des motifs comportementaux ont moins de chances d’être réadoptés (Lepper et al., 

2002). De plus, deux autres études semblent montrer que ceux qui sont finalement réadoptés 

ont un risque accru d’être retournés au refuge (Diesel et al., 2008; Shore, 2005). L’étude de 

Raudies et al ne trouve cependant pas d’influence du mode d’abandon sur l’adoptabilité des 

chiens (Raudies et al., 2021). Certains facteurs sont controversés, comme la propreté de la 

cage. L’étude menée par Wells et Hepper avait tendance à indiquer que les potentiels futurs 

adoptants préféraient des photographies de chien dans des cages propres plutôt que sales 

(Wells and Hepper, 1992) mais ceci n’a pas été confirmé dans une étude menée en Floride, 

trouvant des résultats opposés (Protopopova and Wynne, 2014). Les chiens errants peuvent 

avoir été moins familiarisés avec l’humain, ce qui peut être une des raisons expliquant leur 

moins bonne adoptabilité (Posage et al., 1998). De même, les chiens décrits comme 

s’entendant bien avec les autres chiens, indépendamment d’autres variables telles que l’âge, 

le sexe, la taille ou encore la race du chien, augmente les chances d’adoption du chien 

(Luescher and Tyson Medlock, 2009). La fait d’indiquer d’un chien s’entend bien avec les 

enfants ne semble pas augmenter significativement ses chances d’adoption d’après cette 

étude (Luescher and Tyson Medlock, 2009). 

Un facteur pouvant influencer l’adoptabilité du chien et moins étudié est la taille de 

l’aire de rencontre entre le chien et le potentiel adoptant. Une étude réalisée en Floride et 

s’est intéressée aux rencontres entre des potentiels adoptants et des chiens à adopter. Les 

auteurs de cette étude ont formulé l’hypothèse qu’une rencontre dans une aire de petite taille 

favorisait les échanges entre le chien et l’humain et donc augmenterait les chances d’adoption 

du chien (Protopopova and Wynne, 2014). Cette hypothèse s’est vérifiée dans les résultats de 
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l’étude avec une probabilité que la rencontre aboutisse en adoption significativement plus 

faible que lorsque la rencontre se réalise dans des larges aires herbagées. La probabilité 

d’adoption suite à des interactions dans une petite aire était de 0,423, contre 0,32 pour les 

interactions ayant eu lieu en intérieur et 0,229 pour les interactions ayant eu lieu dans de 

larges aires herbagées (Protopopova and Wynne, 2014). 

Finalement, Raudies et al soulignent le fait que les chiens restant le plus longtemps au 

refuge et donc étant les moins adoptés, étaient ceux qui le plus souvent étaient âgés, mâles, 

stérilisés, de grandes tailles et de races dites dangereuses (Raudies et al., 2021). Ces chiens 

étaient aussi souvent ceux qui étaient décrit comme ayant des problèmes de comportement 

et plus particulièrement les comportements d’agression, ainsi que beaucoup d’excitation 

(Raudies et al., 2021). Ce type de chien semble particulièrement à risque de rester longtemps 

dans un refuge (Raudies et al., 2021). Le tableau 1 ci-dessous présente les différentes 

caractéristiques morphologiques intervenant dans une décision d’adoption décrites dans la 

littérature scientifique pour différents pays. Aucune donnée n’est disponible dans la 

littérature scientifique concernant la France.
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Tableau 1 : Tableau présentant les caractéristiques morphologiques intervenant dans la décision d'adoption décrites dans la littérature scientifique pour différents pays 

Facteurs 
d’adoption 

Influences 
Pays 

Etats-Unis d’Amérique Italie Royaume-Uni Rép. Tchèque Slovénie Suisse Australie 

Couleur du pelage Positive Claires [1]   Bringées, multi couleur 
[14] 

   

Négative Bringées, noires [1]   Noires [14]    

Pas d’influence  Noires [2) 76,1% des réponses [11]   [16] [17]  

Longueur des poils Pas d’influence  46,3% des réponses [11]   [16]  [17]  

Âge du chien Positive Jeunes> adultes 
>Séniors [1,2,3,4,5,6]  

Jeunes > adultes > 
séniors [12] 

 Jeunes > adultes > 
séniors [15] 

Jeunes > 
adultes > 
séniors [16] 

Jeunes > adultes 
> séniors [17] 

 

Pas d’influence Aucune influence [7] 35,2% des réponses [11]      

Taille du chien Positive Petites tailles [1,2,3,5] Grandes > moyennes > 
petites > géantes > extra-
petites [11] 

 Tailles géantes [15] Entre 5 et 10 
kg >> entre dix 
et 25 kg [16] 

Petites tailles 
[17] 

 

Pas d’influence   18,2% des réponses [11]      

Races Positive Race > croisé [2,8]     Race > croisé 
[17] 

 

Négative Molossoïdes [1,9]     Molossoïdes 
[17] 

 

Pas d’influence  Aucune influence [7] 66,8% des réponses [11]      

Sexe Influence Mâles < Femelles [1,4, 
10] 

Mâles (16,6%) < Femelles 
(20,3%) [11] 
 

Mâles < 
Femelles 
[13] 

Mâles < Femelles 
[16] 

 Mâles < 
Femelles 
[17] 

Mâles < 
Femelles 
[18] 

Pas d’influence  [6] 63,1% des réponses [11]   [16]   

Statut de 
stérilisation 

Influence  Stérilisé (34,9%) > Entier 
(17,5%) [11] 

     

Pas d’influence   47,5% des réponses [11]      

Santé du chien Positive Bonne santé [2]       

Liste des références mobilisées : [1] : Lepper et al, 2002 ; [2] : Patronek et Crowe, 2018 ; [3] : Brown et al, 2013 ; [4] : Clevenger et al, 2003 ; [5] : Protopopova et al, 2012 ; [6] : McGuire et al, 
2021 ; [7] : Luescher and Tyson Medlock, 2009 ; [8] : Posage et al, 1998 ; [9] : Gunter et al, 2017 ; [10] : Patronek et al, 1996 ; [11] : Diverio et al, 2016 ; [12] : Normando et al, 2006 ; [13] : Diesel 
et al, 2008 ; [14] : Voslarova et al, 2019 ; [15] : Zak et al, 2015 ; [16] : Mesarcova et al, 2016 ; [17] : Raudies et al, 2021 ; [18] :  Marston et al, 2004 
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Caractéristiques comportementales 

Plusieurs études ont également étudié quelles étaient les caractéristiques 

comportementales ou les traits de personnalité que les adoptants préféraient le plus. Mieux 

comprendre quels sont les éléments au niveau comportemental qui sont les plus recherchés 

et valorisés par les potentiels adoptants permet de cibler les chiens ne les ayant pas et donc 

ceux qui auraient potentiellement le moins de chance d’être adoptés. Ceci permet la mise en 

place de stratégies pour favoriser au maximum l’adoption de ces chiens. De plus, comme nous 

le verrons par la suite, il peut parfois être possible de jouer sur le comportement de ces chiens 

via l’éducation, afin de mimer les comportements les plus appréciés des futurs adoptants, 

dans le but de mettre ces chiens le plus en lumière possible. 

Certains comportements des chiens à l’adoption sont rapportés comme indésirables 

et ne sont donc pas recherchés par les potentiels adoptants voir évités. Certains de ces 

comportements sont retrouvés dans de nombreuses études. L’un des plus cités, voir celui 

considéré comme le plus problématique est l’agression (Blackwell et al., 2008; King et al., 

2009; Weiss et al., 2012). Un élément aussi très rapporté et évité est l’hyperexcitation ou 

hyperactivité du chien (Blackwell et al., 2008). Parmi les comportements indésirables, on 

retrouve également le fait de tirer sur la laisse lors des sorties, de chasser ou de prendre de la 

nourriture qui ne lui était non destinée (Blackwell et al., 2008). Certains potentiels adoptants 

justifient même la non-adoption d’un chien en particulier pour ces raisons précises. Dans une 

étude faites aux Etats-Unis, la majorité des potentiels adoptants justifiaient la non-adoption 

d’un chien spécifique parce qu’il était trop actif et insuffisamment attentif (Protopopova and 

Wynne, 2014). Les raisons principales données par les potentiels adoptants, dans l’étude 

américaine de Protopopova et al, pour ne pas adopter un chien étaient soit pour des raisons 

comportementales, soit parce que les personnes étaient toujours en recherche ou encore 

parce qu’elles n’étaient pas encore prêts à adopter (Protopopova and Wynne, 2014). De la 

même façon, dans une étude menée en Suisse, les chiens qui avaient des durées de séjour en 

refuge élevées, c’est-à-dire ceux n’ayant pas attirés les foules, étaient souvent décrit comme 

présentant, au niveau comportemental, des problèmes de comportement avec notamment 

des comportements l’agression et de l’hyperexcitation (Raudies et al., 2021). Ces chiens 

nécessitent des efforts supplémentaires et particuliers à faire pour parvenir à les faire adopter 

(Raudies et al., 2021). Dans cette étude, séparant les chiens du refuge en deux groupes, ceux 
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étant restés au refuge pendant plus d’un an et ceux moins d’un an, ceux étant restés le plus 

longtemps au refuge, présentaient globalement des scores plus élevés en agressivité, 

hyperexcitation que les autres (Raudies et al., 2021). Ils avaient également des scores plus 

élevés dans la catégorie de comportement inapproprié dans le chenil par rapport aux autres. 

Au niveau de la personnalité, les chiens du groupe étant restés le plus longtemps au refuge 

présentaient en moyenne des scores plus bas en amicalité et a contrario avaient des scores 

plus faibles dans les dimensions « extraversion » et « motivation » que les chiens étant au 

refuge depuis moins d’un an (Raudies et al., 2021). La dimension motivation incluait des 

éléments comme le fait d’être indépendant, tenace, déterminé et la dimension extraversion 

incluait des éléments comme le fait d’être énergique, excité, hyperactif, inépuisable (Raudies 

et al., 2021). Or, tous ces éléments peuvent être problématiques s’ils sont combinés avec des 

scores faibles au niveau des facteurs d’éducation et donc résulter par des comportements de 

manque d’obéissance et de trop-plein d’énergie (Raudies et al., 2021). Les chiens du groupe 

restant au refuge depuis plus d’un an présentaient plus de comportements d’agression 

offensifs et défensifs que ceux au refuge depuis moins d’un an (Raudies et al., 2021). Ces 

résultats rejoignent ceux cités plus haut, montrant que les chiens avec des durées de séjour 

en refuge plus élevées montrent plus de comportements indésirables que les chiens au refuge 

depuis moins longtemps. Cependant, cette étude souligne le fait qu’elle ne conclut pas quant 

à la corrélation entre la prévalence de problèmes comportementaux chez les chiens du refuge 

ayant des durées de séjour élevées et ceux restant au refuge depuis moins d’un an. En effet, 

elle ne permet pas de savoir si ces problèmes comportementaux sont secondaires au fait que 

ces chiens soient restés très longtemps au refuge et donc aient développé ces problèmes au 

fils du temps ou bien alors s’ils présentaient ces problèmes dès le départ. Quoi qu’il en soit, 

l’environnement de refuge n’est pas toujours propice à l’amélioration de problèmes 

comportementaux, notamment parce qu’il s’agit d’un environnement particulièrement 

stressant. Ainsi, chercher à modifier des comportements via de l’éducation et de 

l’entrainement peut permettre d’améliorer des comportements du chien et par conséquent, 

augmenter ses chances d’être adopté (Luescher and Tyson Medlock, 2009). Une étude 

réalisée dans trois refuges différents de Slovaquie a cherché à étudier les facteurs ayant une 

influence sur la durée de séjour en refuge des chiens et notamment des facteurs au niveau 

comportemental (Mesarcova et al., 2021). Ils n’ont pas mis en évidence de lien entre les 

agressions intraspécifiques, les agressions envers les humains, l’activité du chien, les 
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comportements liés à la peur et la durée de séjour en refuge (Mesarcova et al., 2021). 

A contrario, certains comportements ou trait de personnalité sont plus recherchés par 

les potentiels adoptants et peuvent donc jouer un rôle important dans la décision d’adoption 

d’un chien. D’une manière générale, Weiss et al ont montré qu’un chien voyait ses chances 

d’être adopté augmenter quand il montrait des comportements affiliatifs dès la première 

rencontre avec de potentiels adoptants (Weiss et al., 2012). Ils ont émis l’hypothèse, après 

avoir demandé aux adoptants quels comportements leur chien avait lors de leur rencontre, 

que des attitudes telles que remuer de la queue, s’approcher en accueillant, lécher, sauter, 

jouaient un rôle dans la décision d’adoption (Weiss et al., 2012). Certains traits de caractère 

semblent effectivement plus particulièrement recherchés tels qu’en particulier le côté joueur, 

sociable, obéissant et affectueux (King et al., 2009; Weiss et al., 2012).  Dans une étude 

américaine, les adoptants justifiaient leur choix d’adoption d’un chien précis parce que celui-

ci s’était montré calme, amical et joueur lors de leur rencontre (Protopopova and Wynne, 

2014). 

 Certains auteurs ont étudié l’influence de comportements précis sur les décisions 

d’adoption. Par exemple, les chiens passant plus de temps à être allongés et se reposer à côté 

des potentiels adoptants ainsi que le fait de ne pas ignorer les invitations à jouer faites par ces 

potentiels adoptants, voyaient leur chance d’être adoptés augmenter de façon significative 

(Protopopova and Wynne, 2014). Le fait de s’allonger à côté des potentiels adoptants 

augmentait les chances d’être adopté de 14,47 fois que les chiens ne le faisant pas. De même, 

les chiens ayant ignorés les invitations à jouer des potentiels adoptants ont 2 fois moins de 

chance de se faire adopter que ceux ne l’ayant pas fait (Protopopova and Wynne, 2014). Ces 

interactions avec les potentiels adoptants jouent donc un rôle important dans la décision 

d’adopter un chien en particulier.  

La notion de chien idéal a été utilisée dans plusieurs articles de la littérature 

scientifique. Elle est intéressante dans la mesure où le fossé que l’on peut trouver entre la 

conception idéale que l’adoptant s’est fait du chien et de sa relation avec celui-ci et la réalité 

semble augmenter le risque d’abandon (Patronek et al., 2019). En Italie, le chien idéal serait 

sans danger avec les enfants, obéissant, ne ferait pas de destruction lorsqu’il est laissé tout 

seul, en bonne santé, amical avec les humains et les autres animaux, ayant une bonne 
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longévité (Diverio et al., 2016). Dans cette étude, les répondants semblaient prioriser 

généralement les caractéristiques comportementales aux caractéristiques morphologiques. 

Le chien idéal décrit par les australiens correspond à un chien amical, sociable, 

obéissant, affectueux, calme, énergique et non agressif (King et al., 2009). Ces adjectifs qui 

sont en réalité des traits de personnalité coïncident avec des résultats trouvés dans d’autres 

études citées plus haut soulignant le fait que les potentiels adoptants sont attirés par des 

chiens attentifs, obéissants et amicaux (King et al., 2009; Protopopova and Wynne, 2014; 

Weiss et al., 2012). On remarque que ces concepts de chien idéal sont assez proches dans ces 

deux études et que dans les deux cas, les répondants étaient d’accord pour dire que la 

longueur et la couleur du poil, le sexe et le statut de stérilisation ne sont pas importants 

(Diverio et al., 2016; King et al., 2009). Quelques points diffèrent légèrement. Les australiens 

semblent toutefois accorder davantage d’importance au fait que le chien soit stérilisé plutôt 

qu’entier à 64% contre 34,9% pour les Italiens. Ces différences peuvent être le reflet de 

cultures différences, même pour des pays où la conception du chien idéal est similaire. 

Comme nous avons pu le voir précédemment, certains auteurs soulignaient le fait que la 

longueur et la couleur des poils du chien puissent être des critères de choix dans la décision 

d’adopter un chien, nous retrouvons des résultats opposés notamment avec ces dernières 

études (Mesarcova et al., 2021; Posage et al., 1998; Weiss et al., 2012). Les auteurs proposent 

une explication possible à cela est le fossé possible entre le chien idéal, imaginé par les 

potentiels adoptants, et ce qu’il se passe réellement au moment d’adopter un chien où les 

potentiels adoptants peuvent être séduit plus particulièrement par des chiens ne répondant 

pas entièrement à leur conception morphologique du chien idéal (Diverio et al., 2016). En ce 

qui concerne la taille du chien, les répondants des deux études préféraient les chiens de tailles 

moyennes à grandes. Cependant, les auteurs précisent que la taille du chien ne correspond 

pas à la taille du chien idéal et que cela peut être dû au fait que les contraintes matérielles du 

logement influencent le choix de la taille du chien (King et al., 2009). Par ailleurs, le choix de 

la taille du chien peut être influencé par les motivations poussant les potentiels adoptants à 

vouloir un chien. En effet, les personnes voulant adopter un chien pour des raisons de sécurité 

vont préférer des grandes tailles de chiens (Diverio et al., 2016). A contrario, les personnes 

ayant peur de la survenue d’accident et de morsure vont plutôt s’orienter vers les chiens de 

plus petites tailles (Diverio et al., 2016). Les raisons financières peuvent également être une 
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raison poussant les adoptants à choisir un chien de plus petite taille (Diverio et al., 2016). Les 

résultats des études de différents pays peuvent varier d’une étude à l’autre et d’un pays à 

l’autre, et certains auteurs évoquent les différences de cultures et la méthodologie différentes 

d’une étude à l’autre pour expliquer ces différences (Protopopova and Gunter, 2017).  

 On remarque qu’une attention particulière semble être portée aux facteurs 

comportementaux, de personnalité et tempérament du chien dans la décision d’adoption. 

Dinwoodie et al mettent en évidence que le facteur le plus prioritaire dans la décision 

d’adoption des potentiels adoptants est la personnalité du chien (Dinwoodie et al., 2022; 

Protopopova and Wynne, 2014; Wells and Hepper, 1992). Cette idée ne fait pas l’unanimité 

dans la communauté scientifique où certains auteurs soutiennent l’idée que les 

caractéristiques physiques et morphologiques du chien sont les facteurs prioritaires de 

décision d’adoption pour les potentiels adoptants, en particulier sur les adoptions rapides, 

sans délai (Weiss et al., 2012). Dans l’étude de Normando et al, les adoptants avaient 

également tendance à choisir un chien prioritairement sur la base de son âge et sur d’autres 

caractéristiques morphologiques plutôt que par rapport à son tempérament et sa 

personnalité (Normando et al., 2006). Des auteurs de la littérature scientifique soutiennent 

l’idée que le choix du chien à adopter devrait se baser prioritairement sur le tempérament et 

la personnalité du chien plutôt que sur son physique notamment (Dinwoodie et al., 2022). Ces 

auteurs encouragent les refuges à essayer d’aiguiller les potentiels adoptants vers des chiens 

dont le tempérament et la personnalité correspondent, plutôt que les orienter sur des 

préférences physiques (Dinwoodie et al., 2022). Le tableau 1 ci-dessous résume les différentes 

caractéristiques comportementales rentrant en jeu dans une décision d’adoption décrites 

dans la littérature scientifique. Aucune donnée dans la littérature scientifique n’est présente 

concernant la France.  
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Tableau 2 : Tableau présentant les différentes caractéristiques comportementales rentrant en jeu dans une décision 
d'adoption décrites dans la littérature 

  

Facteurs 
d’adoption – 

Caracté-
ristiques 

Comporte-
mentales 

Influence 

Pays 

Etats Unis 

d’Amérique 

Royaume-

Uni 

Républiq
ue 

Tchèque 
Slovaquie Suisse Australie 

Agression 

Négative 
(Weiss et al, 

2012) 

(Blackwell 

et al, 2008) 
  

(Raudies et al, 

2021) 
(King et al, 2008) 

Pas 
d’influence 

   

Aucune 
influence des 

agressions 
intra-

spécifiques et 
envers 

humains 
(Mesarcova et 

al,2021) 

  

Hyperexcitation 

Positive      
Energique (King 

et al, 2009) 

Négative 
(Protopopov
a et Wynne, 

2014) 

(Blackwell 
et al, 2008) 

  
(Raudies et al, 

2021) 
 

Pas 
d’influence 

   

Aucune 
influence 

(Mesarcova et 
al,2021) 

  

Education Négative  

Tirer sur la 
laisse lors 

des sorties, 
prise de la 
nourriture 

qui lui était 
non 

destinée 
(Blackwell 
et al, 2009) 

    

Prédation Négative  
(Blackwell 
et al, 2009) 

    

Obéissant Positive 

(Weiss et al, 
2012 ; 

Protopopova 
et Wynne, 

2014) 

    (King et al, 2009) 

Affectueux et 
joueur 

Positive 
(Protopopov
a et Wynne, 

2014) 

    (King et al, 2009) 
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c. Favoriser les interactions positives 

 

Dans la partie précédente, nous venons de voir qu’un certain nombre d’éléments relatifs 

aux chiens semblent favoriser l’adoption de ces chiens. Certains de ses éléments font partis 

de l’attitude générale du chien, de son comportement vis-à-vis des potentiels adoptants et 

des autres chiens ainsi que sa personnalité. Plusieurs auteurs se sont interrogés, non 

seulement sur les éléments favorisant l’adoption d’un chien, mais aussi sur la possibilité 

d’intervenir sur ces éléments afin de favoriser l’adoption des chiens. Certains se sont donc 

intéressés aux préférences des chiens, afin de les utiliser pour séduire les potentiels 

adoptants, tandis que d’autres se sont intéressés à l’éducation canine et comment l’utiliser au 

profit de l’adoptabilité. Les programmes d’enrichissement au sens large pouvant être mis en 

place peuvent s’établir sur plusieurs axes, et notamment sur l’enrichissement 

environnemental avec des jouets ou de la musique par exemple, sur la socialisation vis-à-vis 

des autres chiens, la familiarisation à l’humain, l’habituation à différents éléments de la vie 

courante, et enfin sur des séances d’éducation canine. Ils ont notamment pour objectif de 

réduire le stress des animaux en refuge et donc d’améliorer leur bien-être, ce qui peut 

favoriser leur adoption. Nous verrons la suite de nombreux exemples présents dans la 

littérature scientifique, permettant de mettre en lumière leurs nombreux avantages. Ils 

nécessitent néanmoins d’avoir à disposition dans les refuges souhaitant mettre en place de 

tels programmes, du personnels qualifiés et du temps. 

 Dans la littérature scientifique, de nombreux auteurs se sont donc intéressés à l’impact 

de l’éducation canine dispensée au sein du refuge en pré-adoption sur l’adoptabilité des 

chiens. Dans un refuge des Etats-Unis, en Indiana, le fait d’avoir quotidiennement des séances 

d’éducation canine de 20 minutes pendant six semaines permettait d’augmenter 

l’adoptabilité de ces chiens de 1,4 fois par rapport aux chiens ne recevant pas de séance 

d’éducation (Luescher and Tyson Medlock, 2009). Les séances d’éducation canine de cette 

étude consistaient en 20 minutes d’éducation positive et permettaient de travailler sur des 

ordres d’obéissance simples tel que le fait de s’assoir sur demande, mais également sur des 

éléments de la vie courante d’un chien adopté c’est-à-dire apprendre à se laisser mettre le 

collier, marcher en laisse etc. L’éducation aurait donc un impact positif sur l’adoption des 

chiens. On note cependant que les séances d’éducation dispensées au cours de cette étude 
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étaient réalisées par un éducateur canin professionnel. L’éducation permet de rendre le chien 

plus attirant aux yeux des potentiels adoptants (Luescher and Tyson Medlock, 2009). Une 

autre étude en Italie trouve des résultats convergeant, mettant en évidence que les chiens 

profitant d’un programme d’éducation, consistant notamment en l’apprentissage d’ordre tels 

que assis ou donne la patte, étaient en moyenne plus adoptés que les autres (d’Angelo et al., 

2022). Par ailleurs, comme nous le verrons par la suite, ces apprentissages permettent de 

prévenir des éventuels retours à l’adoption ou abandons.  

 L’intérêt de mieux comprendre les comportements motivant les potentiels adoptants 

à choisir un chien plutôt qu’un autre prenne tout leur sens ici. En effet, comme nous l’avons 

vu dans la partie précédente, les potentiels adoptants semblent plus enclins à adopter les 

chiens se couchant à côté d’eux et ceux qui n’ignoraient pas leur invitation à jouer 

(Protopopova and Wynne, 2014). Ces comportements augmenteraient significativement leurs 

chances d’être adoptés puisque dans cette étude les chiens concernés avaient 14,47 fois plus 

de chance d’être adoptés que ceux qui ne présentaient pas ces comportements (Protopopova 

and Wynne, 2014). Dans cette étude, les auteurs soulignent le fait que les potentiels adoptants 

semblent confirmer leur choix d’adoption d’un chien en particulier ou non suite à la rencontre 

hors de la cage. En effet, un ensemble d’éléments relatifs au chien discutés plus haut, y 

compris son comportement, vont motiver les potentiels adoptants à rencontrer le chien hors 

de la cage pour mieux l’appréhender puis leur décision finale se prendra à l’issue de cette 

rencontre (Protopopova and Wynne, 2014). Il semble donc pertinent et intéressant de 

travailler avec les chiens afin de maximiser leurs chances d’adoption, notamment avec des 

apprentissages comme celui du coucher. Dans une autre étude, les auteurs ont mis en 

évidence que les potentiels adoptants semblaient préférer les chiens qui venaient se placer 

devant la cage plutôt que dans le fond de la cage ainsi que les chiens qui étaient plutôt alertes 

que non alertes (Wells and Hepper, 2000). 

Si les potentiels adoptants sont plus intéressés par les chiens n’ignorant pas les invitations 

à jouer qu’ils leur proposent, alors il semble pertinent de s’intéresser à la dimension du jeu 

chez les chiens placés en refuge. Une option intéressante afin de maximiser les chances 

d’adoption d’un chien, est de l’encourager à jouer. Cependant on ne peut qu’encourager les 

chiens et non leur donner l’ordre de jouer. De plus, chaque chien est unique et en fonction de 

sa personnalité, est plus ou moins joueur. Il est possible d’entrainer le chien à jouer mais cela 
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reste peu praticable dans un milieu tel qu’un refuge dans la mesure où cela consommerait 

beaucoup de temps, précieux en refuge, ainsi que parce qu’il faudrait avoir à disposition 

quelqu’un de formé à le faire et le manque de personnel est grand généralement 

(Protopopova et al., 2016). Un moyen intéressant de motiver et encourager les chiens à jouer 

avec les potentiels adoptants, y compris les moins joueurs, est en amont des rencontres, de 

connaitre les préférences individuelles de chaque chien sur le type de jouet et le type de jeu 

que le chien en question préfère. Le fait que les chiens aient des préférences sur les jouets et 

les jeux a déjà été étudié (Wells, 2004). Dans une étude plus récente réalisée en Floride, les 

auteurs ont développé un test évaluant les préférences du chien afin de pouvoir encourager 

les potentiels adoptants rencontrant le chien à jouer avec lui en fonction de ses préférences, 

ce qui permettrait alors de maximiser les chances de l’animal de se faire adopter (Protopopova 

et al., 2016). Ils ont tout d’abord élaboré un test pour évaluer les préférences des chiens vis-

à-vis de quatre jouets différents ainsi que le style de jeu, à l’issu duquel 65% des chiens ont 

joué au moins un peu. Cette première expérience souligne le fait qu’il est rapidement possible 

de déterminer le style de jeu et le jouet préféré du chien. Pour des raisons de sécurité vis-à-

vis des potentiels adoptants allant rencontrer les chiens, on apprenait aux chiens à lâcher le 

jouet sur demande (Protopopova et al., 2016). Ils se sont ensuite intéressés à l’application de 

l’utilisation des préférences des chiens en structurant les rencontres avec les potentiels 

adoptants et en évaluant s’il en résultait une augmentation du taux d’adoption. Les 

interactions structurées dans cette étude avaient lieu dans une petite aire herbagée et 

consistaient en trois phases. Lors de la première phase, ils demandaient simplement 

d’attendre que le chien ait fait ses besoins avant d’interagir avec lui. Dans la seconde phase, 

si le chien n'avait pas de jouet préféré, on réalisait de la recherche de friandise et si le chien 

avait un jouet préféré, ils expliquaient aux potentiels adoptants que le jouet en question était 

le jouet préféré du chien, ils le lançaient, le chien le rapportait en échange d’une friandise et 

les expérimentateurs expliquaient que le chien adorait faire ça puis ils laissaient les potentiels 

adoptants jouer avec le chien. Enfin, la dernière phase consistait à la mise en laisse du chien, 

les expérimentateurs demandaient au chien de se coucher en le récompensant avec des 

friandises et demandaient aux potentiels adoptants de venir à proximité, puis ils répondaient 

aux questions de ces derniers (Protopopova et al., 2016). Le groupe des chiens contrôles 

voyaient leur rencontre avec de potentiels adoptants se faire dans une plus grande aire 

herbagée contenant plusieurs jouets et l’expérimentateur restait passivement au niveau de 
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l’entrée. Si les potentiels adoptants posaient des questions, l’expérimentateur pouvait 

répondre en faisant particulièrement attention à ne pas donner d’informations sur le 

comportement du chien (Protopopova et al., 2016). A la fin des expériences, le taux 

d’adoption dans le groupe contrôle était significativement plus faible que celui du groupe avec 

des interactions structurés avec respectivement 23,3% et 39,2% de taux d’adoption 

(Protopopova et al., 2016). Les chiens du groupe avec les interactions structurées avaient 2,49 

fois plus de chance d’être adoptés que ceux du groupe contrôle. Ces résultats abondent dans 

le sens des résultats d’une précédente études réalisées par les mêmes auteurs en 2014, dont 

les résultats montraient que les chiens se couchant à côté des potentiels adoptants et ceux 

n’ignorant pas les invitations à jouer des propriétaires voyaient leur chance de se faire adopter 

augmenter significativement (Protopopova and Wynne, 2014). Les auteurs soulignent 

qu’utiliser, lors des rencontres, des interactions structurées pourraient avoir un impact positif 

significatif sur le taux d’adoption (Protopopova et al., 2016). Dans cette étude, les chiens pour 

lesquels on ne dégageait pas un style de jeu ou un jouet préféré, on pouvait se concentrer sur 

d’autres éléments afin de structurer les interactions et positiver la vision du chien par les 

potentiels adoptants, telle que la recherche de nourriture (Protopopova et al., 2016). 

 L’impact de l’éducation canine pré-adoption sur l’adoptabilité des chiens n’est pas 

toujours évident dans la littérature scientifique. Dans une étude menée dans un refuge de 

New-York, des auteurs ont étudié l’influence de quatre programmes d’enrichissements et 

d’éducation sur l’adoptabilité des chiens. Les chiens étaient placés dans l’un des groupes 

suivants, soit effectuant de la marche deux fois par jour, soit effectuant de la marche deux fois 

par jour accompagnée de jouets remplis de nourriture dans la cage, soit ayant des 

manipulations quotidiennes par des humains, soit ayant des cours d’obéissance quotidien. 

Aucune différence sur le pourcentage de chiens adoptés ou sur les durées de séjour en refuge 

en fonction des différents groupes. Ce résultat n’était pas anticipé par les auteurs qui font 

l’hypothèse que dans chacun des groupes, l’influence positive sur l’adoptabilité était égale 

(Perry et al., 2020). Dans cette étude, pour des raisons éthiques, il n’y avait effectivement pas 

de groupe contrôle ne recevant aucun enrichissement et ne permettant pas de conclure 

complètement (Perry et al., 2020). De la même manière, une étude réalisée par Herron et al 

montre qu’apprendre aux chiens plusieurs comportements tels que s’approcher au-devant de 

la cage, s’assoir ou s’allonger ou encore ne pas aboyer, permettait effectivement de favoriser 
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l’apparition de ces comportements par les chiens mais les auteurs n’ont pas permis de faire 

de lien avec une augmentation du taux d’adoption (Herron et al., 2014). A contrario, une étude 

plus ancienne mettait en évidence que le fait de fournir aux chiens un jouet, mettre le 

couchage du chien à l’avant de l’enclos, et d’augmenter les interactions avec les humains, 

étaient associés à une augmentation du taux d’adoption (Wells and Hepper, 2000). 

 Une étude australienne a étudié l’impact du contact humain et du contact humain avec 

en plus l’accès à des jouets sur l’adoptabilité par rapport à un groupe contrôle (Conley et al., 

2014). Tous les jours sur une durée de deux minutes, en fonction du groupe dans lesquels 

avaient été mis les chiens, ils recevaient soit un contact humain uniquement, soit un contact 

humain et des jouets, soit ne recevaient rien parce qu’ils faisaient partis du  groupe contrôle. 

On évaluait ensuite le rapport des chiens vis-à-vis des humains par un test d’évitement et le 

stress par une mesure de cortisol salivaire après sept jours. Il en résultait, au niveau du test 

d’évitement de l’humain, que les chiens avec contact humain et plus ou moins de jouets se 

trouvaient de façon significative plus dans le quart avant du chenil que les chiens appartenant 

au groupe contrôle lors que l’expérimentateur se trouvait devant l’enclos. Or, dans une étude 

citée précédemment, Wells et Hepper ont mis en évidence que les potentiels adoptants 

semblaient plus attirés par les chiens se situant dans le premier quart du chenil (Wells and 

Hepper, 2000). Dans l’étude de Conley et al, les chiens ayant reçu du contact positif de la part 

des humains et des jouets avaient plus tendance à se rapprocher de l’expérimentateur que les 

chiens du groupe contrôle. Les chiens ayant reçu uniquement du contact positif auprès des 

humains mais pas de jouets, se rapprochaient moins que ces derniers mais plus que les chiens 

du groupe contrôle. Les auteurs soulignent que le manque de contact avec les humains 

participe, chez les chiens, à accroitre leur peur des humains, ce qui réduit par conséquent 

considérablement leur attractivité, et donc leurs chances d’adoption (Conley et al., 2014). Ils 

ont conclu que le contact humain positif auprès des chiens placés en refuge permettait de 

réduire leur comportement de peur vis-à-vis des humains rencontrés durant la première 

semaine d’admission au refuge. Un résultat similaire réalisée au Etats-Unis montre l’apport de 

20 minutes de contact positif quotidien auprès de bénévoles du refuge majorait les chances 

d’adoption des chiens (Luescher and Tyson Medlock, 2009). Une autre étude réalisée en 

Turquie sur des chiens errants a étudié l’impact de l’éducation canine et la familiarisation à un 

environnement de foyer. Le but de cette étude était d’étudier l’efficacité d’un programme de 
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réhabilitation sur l’amélioration du comportement et du bien-être de chiens errants placés en 

refuge. Les chiens en question étaient séparés en deux groupes, l’un regroupant les chiens 

familiers avec les humains et l’autre regroupant les chiens plus peureux vis-à-vis des humains 

(Demirbas et al., 2017). L’étude procédait en deux temps, tout d’abord des séances 

d’éducation canine en positif étaient dispensées aux chiens et comprenaient l’apprentissage 

d’ordres simples ainsi que le marcher en laisse. Dans un second temps, quand le protocole 

d’éducation était terminé, les chiens étaient introduits à un environnement de maison. Au 

début et la fin de l’étude, le bien-être des chiens était évalué et semblait s’être amélioré à la 

fin de l’étude. Ce résultat est en cohérence avec les résultats précédemment cités suggérant 

que l’éducation améliorerait le comportement des chiens et les rendant de fait plus attirants 

pour les potentiels adoptants (Luescher and Tyson Medlock, 2009; Wells, 2004). L’éducation 

semble également jouer un rôle important afin d’améliorer le bien-être des chiens en rendant 

l’environnement plus contrôlable pour les chiens et donc moins stressant (Veissier and Boissy, 

2007). Ces résultats sont également liés à l’impact du contact humain sur le bien-être des 

chiens et de leur adoptabilité également beaucoup étudié. En effet le contact avec les humains 

participerait à l’obtention de ces résultats dans la mesure où il serait en partie responsable de 

la réduction du stress des chiens en refuge et donc augmenterait leur bien-être et par ce biais, 

leurs chances d’adoption (Hennessy et al., 1998). Dans une étude plus récente, des auteurs 

ont également corrélé le contact avec les humains à la réduction du stress des chiens en 

faisant l’expérience de quinze minutes régulières d’interactions silencieuses et positives des 

humains avec les chiens (Willen et al., 2017). Ils ont émis l’hypothèse que cette réduction du 

stress chez les chiens les plus craintifs permettrait également de réduire leur agressivité 

(Willen et al., 2017). 

 

En effet, un élément semblant être essentiel dans la littérature scientifique sur la 

réduction du stress des chiens sont les interactions avec les humains (Hennessy et al., 1998; 

Shiverdecker et al., 2013). 

 Certains comportements à l’intérieur de la cage sont perçus négativement par les 

potentiels adoptants et ne rendent pas les chiens attractifs à l’adoption (Hennessy et al, 2002). 

De manière générale, l’environnement d’un refuge est propice à l’apparition de problèmes de 
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comportement notamment du fait de son environnement très stressant pour les chiens 

(Beerda et al., 1999; Hiby et al., 2006). Ainsi, il est intéressant de s’axer également sur le stress 

des chiens refuge lorsque l’on souhaite favoriser l’adoption des chiens placés en refuge, d’une 

part pour le bien-être des chiens et d’autre part pour limiter l’apparition de comportements 

jugés indésirables auprès des potentiels adoptants. Une des façons de réduire ce stress est 

pour les chiens de rester le moins longtemps possible au refuge, c’est-à-dire d’’avoir la durée 

de séjour au refuge la plus courte possible (Wells et al., 2002). La réduction de ce stress peut 

passer notamment par l’enrichissement de la vie en refuge et les interactions positives avec 

les humains. 

 Certaines études se sont donc intéressées à l’influence d’enrichissement divers en 

refuge sur les chiens et sur les taux d’adoption. Ces enrichissements peuvent être de différents 

types, tels que visuels ou auditifs par exemple. Des auteurs se sont intéressés notamment à 

l’impact de la musique sur le bien-être des chiens et ont mis en évidence, a priori, que la 

musique classique augmentait le temps que les chiens passaient à dormir et se reposer et 

réduisait en parallèle le temps que les chiens passaient à aboyer (Bowman et al., 2015; Kogan 

et al., 2012; Wells et al., 2002). Un autre type d’enrichissement auditif semblant avoir un 

impact positif sur le bien-être et le stress des chiens de refuge est la diffusion de livres audio. 

Une étude récente sur le sujet trouvait des résultats similaires à ceux cités précédemment où 

la diffusion de deux heures d’audio livres avait été corrélé au fait que les chiens de l’étude 

passaient plus de temps à se reposer et moins de temps à aboyer (Brayley and Montrose, 

2016). Une étude américaine a étudié l’influence de contenus audiovisuels sur le stress des 

chiens de refuge expérimentant déjà un stress chronique, en mesurant le cortisol salivaire et 

en utilisant une grille d’évaluation comportementale (Epstein et al., 2021). Ils ont séparé les 

chiens de l’étude en deux groupes, l’un contrôle et l’autre subissant l’enrichissement. 

L’enrichissement consistait en un dispositif audiovisuel diffusant du contenu pour chien, 

programmé pour relaxer les chiens, pendant deux heures. Le comportement des chiens 

présentait des modifications positives à l’issu de la diffusion. En effet les chiens ayant eu accès 

au contenu audiovisuel avaient tendance à se lécher un peu plus et moins s’agiter que les 

chiens du groupe contrôle, ce qui permet de penser que l’enrichissement de leur boxe les a 

relaxé. En effet, l’absence de léchage ou un léchage trop excessif, et une agitation importante 

sont des signes de stress chez les chiens. De plus les chiens ayant eu le contenu audiovisuel 
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passaient significativement moins de temps à l’arrière du box que les chiens du groupe 

contrôle, ce qui va également de pair avec le fait que les chiens soient plus détendus (Epstein 

et al., 2021). De plus, comme nous l’avons vu précédemment, ce comportement est souvent 

associé dans la littérature scientifique à une augmentation des chances d’adoption puisque 

cela apparait plus attirant aux yeux des potentiels adoptants (Protopopova and Wynne, 2014). 

Ces résultats suggèrent l’intérêt de l’utilisation de dispositifs audiovisuels pour les chiens de 

refuge dans l’optique d’améliorer leur bien-être. Les auteurs soulignent le fait que ce type de 

dispositif pourrait être particulièrement intéressant sur des types de chiens précis tels que les 

chiens placés en quarantaine manquant alors de contact avec les humains et avec d’autres 

chiens (Epstein et al., 2021). Il n’y avait en revanche pas de variation au niveau du cortisol 

salivaire entre les chiens des deux groupes, expliquée par les auteurs par le fait que le refuge 

dans lequel l’étude s’était déroulée avait déjà mis de nombreuses mesures de réduction du 

stress chez les chiens et était particulièrement silencieux (Epstein et al., 2021). 

L’utilisation de jouets pour enrichir, l’environnement des chiens placés en refuge 

semble avoir des effets positifs sur le bien-être des chiens, et par conséquent pourrait 

indirectement, comme mentionné plus haut, majorer leurs chances d’être adoptés. En effet, 

les jouets permettraient de réduire le niveau de stress des animaux dans la mesure où ils 

permettent d’occuper le chien pendant un certain temps et d’augmenter son niveau d’activité 

(Wells and Hepper, 2000). De la même manière, des enrichissements olfactifs auraient des 

effets similaires sur les chiens en réduisant le niveau de stress (Binks et al., 2018).  

Des auteurs se sont intéressés également à l’impact sur l’adoptabilité de certains 

chiens, de la mise en place de traitement pour les chiens extrêmement peureux (Collins et al., 

2022). En effet, comme nous l’avons vu précédemment, les conditions de refuge peuvent être 

difficiles à vivre pour les chiens et peuvent être particulièrement stressantes. Par ailleurs, 

certains chiens sont prédisposés à être stressés également de par leurs expériences passées, 

et l’environnement du refuge ne leur permet pas forcément de se détendre (Collins et al., 

2022). Ces chiens extrêmement peureux présentent généralement une mauvaise qualité de 

vie, des problèmes de santé et peuvent être moins visibles ou attirants auprès de potentiels 

adoptants ce qui peut, dans certains refuges, entrainer leur euthanasie (Marston et al., 2004; 

Mornement et al., 2010). Certains auteurs se sont donc intéressés à la mise en place de 

programmes afin de favoriser leur adoption. Collins et al ont déterminé trois axes pour 
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favoriser leur réhabilitation, en travaillant sur la familiarisation auprès des humains, la marche 

en laisse et la tolérance aux manipulations (Collins et al., 2022). Le programme de cette étude 

consistait en 15 minutes d’entraînement par jour, cinq jours par semaine, et deux jours de 

repos par semaines avec accès des enrichissements tels que des jouets (Collins et al., 2022). 

Dans l’optique de réduire le niveau de peur des chiens et accélérer les progrès, les chiens 

recevaient un traitement à base de fluoxétine et gabapentine (Collins et al., 2022). Un groupe 

de chiens débutait le programme avec mise en place du traitement dès le départ, et l’autre en 

différé (Collins et al., 2022). Le groupe de chiens avec mise en place immédiate du traitement 

exprimaient en moyenne significativement moins de comportement de peur que les chiens 

avec une mise en place différée du traitement (Collins et al., 2022). Ce programme s’est avéré 

permettre de réduire les comportements de peur des chiens avec 86% des chiens de l’étude 

atteignant un niveau de comportements jugés aptes à l’adoptabilité (Collins et al., 2022). 

 

2. Visibilité du chien à l’adoption 

a. Diffusion des chiens  

Certaines études se sont intéressées aux diffusions des animaux et notamment aux 

annonces faites en lignes pour faire connaitre les chiens et maximiser la rencontre avec de 

potentiels adoptants. Les annonces réalisées pour diffuser les chiens et les mettre en valeur 

sur internet et ailleurs inclue en particulier des photographies du chien à l’adoption. On trouve 

assez peu d’étude dans la littérature scientifique s’intéressant à ce sujet. Une étude au 

Royaume-Uni a souhaité investiguer comment différentes caractéristiques de présentations 

de profils chiens à l’adoption affectaient leur adoptabilité (Lampe and Witte, 2015). Ils ont 

pour cela utilisé une plateforme de mise en ligne d’annonces d’animaux à l’adoption 

s’appelant PetFinder. Leurs résultats suggéraient, une faible corrélation positive entre le 

nombre de photos d’un chien dans une annonce et le nombre de jour jusqu’à l’adoption, en 

sachant que cette valeur était calculée en faisant la différence entre la date de création de 

l’annonce et la date de dernière mise à jour (Lampe and Witte, 2015). Une étude Tchèque 

abonde dans ce sens en trouvant une corrélation négative entre le nombre de photographies 

publiées dans une annonce avec une adoption plus rapide que pour les chiens avec des 

annonces comportant moins de photographies (Zadeh et al., 2022). De plus, la qualité des 
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photographies était ce qui avait le plus d’impact par rapport à la moyenne de jour jusqu’à 

l’adoption chez les jeunes chiens mais n’était pas significatif chez les chiens adultes. En effet, 

plus la qualité des photographies est bonne, plus le nombre de jours jusqu’à l’adoption semble 

réduit (Lampe and Witte, 2015). Il n’y a en revanche pas de corrélation entre la haute qualité 

des photographies et le fait qu’un jouet soit visualisable ou encore la position du chien (Lampe 

and Witte, 2015). Ils ont séparé pour cette étude les chiens adultes des jeunes chiens, et pour 

ce dernier groupe, à la fois le contact visuel avec l’appareil mais aussi la position du chien 

avaient un effet sur la moyenne du nombre de jours jusqu’à l’adoption (Lampe and Witte, 

2015). Les résultats de l’étude semblent montrer que les chiens qui étaient sur les 

photographies en position debout étaient adoptés plus rapidement que ceux en position 

assise mais ne montrent pas de corrélation avec les chiens en position couchés ou ceux tenus 

par quelqu’un. A contrario, la moyenne du nombre de jours jusqu’à l’adoption était 

significativement plus élevée chez les chiens qui présentaient des photographies floues ou de 

petites tailles pour le groupe de chiens adultes. Pour le groupe de jeunes chiens, le fait que la 

photographie soit floue, la taille ou la localisation de la photographie ne faisaient pas varier 

significativement la moyenne de jour jusqu’à l’adoption (Lampe and Witte, 2015). L’angle de 

l’appareil, la présence de jouet, la visibilité de la langue, le fait de porter un bandana ou le fait 

d’être en cage n’avaient pas d’impact pour les deux groupes (Lampe and Witte, 2015). 

Plusieurs éléments sont discutés dans cette étude. Tout d’abord, ils mettent en évidence que 

les photographies de meilleure qualité, celles prises en extérieur, et celles où le chien regarde 

l’objectif semblent favoriser l’adoption des chiens. On remarque en revanche que les 

photographies prisent en extérieur n’avaient pas d’influence positive sur la moyenne du 

nombre de jours jusqu’à l’adoption dans le groupe des jeunes chiens. Les auteurs émettent 

l’hypothèse que les jeunes chiens sont plus photogéniques et demandent moins d’effort pour 

attirer les potentiels adoptants (Lampe and Witte, 2015). Une hypothèse évoquée dans cette 

étude était que le fait que mettre en valeur le chien en utilisant pour ses annonces des 

photographies de lui le montrant joyeux, notamment avec la langue visible, le ferait être 

adopté plus rapidement. Cependant, cela semble relever des préférences individuelles de 

chacun comme évoqué dans cet article dans le sens où ce qui semble plus attirant chez un 

chien pour les photographes ne sera pas forcément identique pour de potentiels adoptants 

(Lampe and Witte, 2015). En effet, les auteurs soulignent le fait que certains adoptants 

craquent pour un chien donné parce que celui-ci avait un air triste sur les photographies et ils 
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ont été pris de compassion alors que d’autres seront plus séduit par l’air joyeux du chien 

(Lampe and Witte, 2015). Ils soulignent qu’il n’y a que peu d’étude sur les expressions faciales 

des chiens que semblent préférer les potentiels adoptants.  

Au-delà de ce qu’il semble le plus attirant pour les potentiels adoptants, certains 

auteurs de la littérature scientifique soulignent l’importance de sélectionner les informations 

les plus pertinentes à utiliser pour mettre en valeur un chien. La sélection des informations 

est d’autant plus cruciale qu’il y a beaucoup de chiens proposés à l’adoption (Zadeh et al., 

2022). En effet, nous avons vu que les caractéristiques morphologiques et comportementales 

semblaient jouer un rôle dans les décisions d’adoption ou de non adoptions des potentiels 

adoptants. Elles peuvent donc être importantes à prendre en compte dans la réalisation 

d’annonces dans l’optique de diffuser le chien pour qu’il trouve sa famille. Certaines des 

informations mentionnées dans une annonces classiques semblent être corrélée positivement 

ou négativement avec une augmentation du taux d’adoption (Zadeh et al., 2022). En effet, les 

informations relatives à l’âge de l’animal et le nombre d’animaux correspondant à l’annonce 

sont corrélés positivement avec une adoption plus rapide que les chiens ayant des annonces 

ne comportant pas ces informations (Zadeh et al., 2022). Au contraire, le statut de vaccination 

du chien, le nombre de photographies publiées, comme mentionné précédemment, ainsi que 

les informations relatives aux frais d’adoption, sont négativement corrélées avec des 

adoptions plus rapides par rapport aux chiens dont les annonces ne comportent pas ces 

informations (Zadeh et al., 2022). Ainsi, les auteurs soulignent l’intérêt de mettre en avant les 

informations corrélées positivement avec des adoptions plus rapides sur les annonces afin de 

favoriser l’adoption des chiens et donc de prévenir des euthanasies dans les refuges les 

pratiquant (Zadeh et al., 2022). D’autres informations pouvant permettre d’orienter les 

potentiels adoptants et potentiellement rendre un chien attirant à leurs yeux, seraient les 

informations sur les ententes du chien avec les congénères et les autres animaux comme les 

chats, ou encore ses ententes avec les enfants, mais on trouve assez peu d’étude sur le sujet 

hormis que ces informations sont souvent manquantes dans les annonces (Lampe and Witte, 

2015). 

Les plateformes en ligne permettant la publication d’annonces pour diffuser les chiens 

sont des outils très utilisés et on trouve notamment dans la littérature scientifique la 

plateforme « PetFinder » qui permet la mise en ligne d’annonces de chiens à adopter aux 
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Etats-Unis (Lampe and Witte, 2015). Une étude américaine récente s’est penchée sur l’intérêt 

de l’utilisation pour les refuges d’une autre plateforme, « AdoptaPet.com » en cas d’abandon 

ou de retour à l’adoption, où les personnes abandonnant leur chien se charge via la 

plateforme, de trouver une nouvelle famille pour le chien, tout en évitant un abandon 

physique dans un refuge, souvent déjà surpeuplé (Ly and Protopopova, 2023). En effet, parmi 

les chiens de refuge à faire adopter, une partie d’entre eux, plus ou moins importante, 

provient d’abandons et de retours à l’adoption (Dinwoodie et al., 2022; McMillan et al., 2011; 

Protopopova and Gunter, 2017). Cette étude a mis en évidence que 85% des chiens et des 

chats abandonnés ont soit trouvé un nouveau foyer via la plateforme en ligne, soit été gardé 

par leur première famille, tandis que les 15% autres restants ont malgré tout été abandonné 

en refuge (Ly and Protopopova, 2023). Les auteurs soulignent l’intérêt de cette méthode de 

diffusion des chiens afin de palier en partie au problème de surpopulation en refuge (Ly and 

Protopopova, 2023).  

 

b. Stratégies de mises en avant des chiens 

Comme nous l’avons vu précédemment, certains chiens semblent être moins attirants aux 

yeux des potentiels adoptants, et c’est en particulier sur ces chiens qu’il semble 

particulièrement intéressant de de mettre en place des stratégies de mises en avant plus 

marquées afin d’augmenter leurs chances d’adoption (Vitulova et al., 2019). Parmi ces chiens 

moins attirants pour les potentiels adoptants, on trouve les chiens présentant des signes 

cliniques de maladie, a fortiori lorsque le chien présente plus d’un signe clinique différent, qui 

sont à risque de long séjour au refuge (Vitulova et al., 2019). Les auteurs soulignent l’intérêt 

d’utiliser des campagnes de publicité afin d’augmenter les chances d’adoption de ces chiens 

(Vitulova et al., 2019). 

Certains auteurs se sont également intéressés aux facteurs pouvant mettre en lumière le 

chien à adopter. Il existe dans la littérature scientifique quelques auteurs qui se sont intéressés 

à des éléments qui pourraient mettre en valeur le chien à adopter, lorsque les potentiels 

adoptants se trouvent sur place au refuge. Dans une étude américaine, les auteurs se sont 

focalisés sur l’embellissement des box des chiens et sur la présence de jouets dans leur box et 
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ont regardé s’il existait une corrélation avec l’augmentation des chances d’être adoptés 

(Protopopova and Gunter, 2017). Selon eux, il n’y aurait pas d’influence de l’embellissement 

des box ou de la présence de jouets dans les box sur l’augmentation des chances d’adoption 

des chiens (Protopopova and Gunter, 2017). Une étude similaire, également aux Etats-Unis, 

souhaitait étudier les corrélations éventuelles entre des modifications environnementales 

effectuées au refuge et le taux d’adoption (Luescher and Tyson Medlock, 2009). Les 

modifications environnementales consistaient en la présence de plaques colorées sur les box 

au lieu de plaques blanches et noires, la présence de couchages, de jouets et de plantes 

artificielles dans les box. Les auteurs n’ont pas mis en évidence une corrélation significative 

entre ces modifications environnementales et le taux d’adoption des chiens (Luescher and 

Tyson Medlock, 2009). 

 

3. Accompagner l’adoption 

a. Procédure d’adoption  

 

 Une fois que le chien a pu être mieux caractérisé et mis en valeur afin d’être rendu 

visible à de potentiels adoptants, vient le moment de sélectionner une famille pouvant 

correspondre au chien. Les associations ont toutes une procédure d’adoption leur permettant 

de caractériser le foyer souhaitant adopter un des chiens de leur association. On trouve assez 

peu d’articles scientifiques dans la littérature discutant des façons de sélectionner les futurs 

adoptants. Elles ont pour objectifs de mieux comprendre les attentes des potentiels adoptants 

sur le chien et leur relation à venir avec le chien, d’évaluer l’investissement dont ils sont 

capables de faire preuve, et de caractériser le foyer souhaitant accueillir un animal. Cette vue 

d’ensemble des potentiels adoptants permet d’accepter ou non une demande d’adoption en 

fonction de certains critères, et que trouver les chiens correspondant le mieux au profil des 

adoptants dans le cas où le dossier est validé. En effet, le but de ces procédures d’adoption et 

de sélection des adoptants est d’augmenter les chances de faire une adoption réussie (Griffin 

et al., 2020). 

 Ces procédures contiennent différentes étapes et n’utilisent pas forcément les mêmes 



 

66 
 

outils d’une association à l’autre. Les éléments des procédures d’adoption retrouvés 

fréquemment, parfois associés les uns avec les autres sont les suivants : un questionnaire à 

remplir par les potentiels adoptants, des appels téléphoniques aux potentiels adoptants par 

des bénévoles de l’association, des visites au domicile des potentiels adoptants par des 

bénévoles avant et après l’adoption. Dans une étude réalisée au Royaume-Uni, les auteurs ont 

étudié des données récoltées sur les méthodes de sélection des futurs adoptants de 

différentes associations au Royaume-Uni (Griffin et al., 2020). Ils ont séparé ces données en 

trois catégories : celles sur les questionnaires pré-adoption, celles sur les entretiens pré-

adoption et enfin celle sur les visites pré-adoption au domicile des candidats (Griffin et al., 

2020). Les éléments semblant être les plus utilisés d’après cette étude dans la sélection des 

adoptants par les associations sont les visites pré-adoption au domicile des potentiels 

adoptants avec 89% des associations incluses dans l’étude les utilisant (Griffin et al., 2020). 

Ces visites consistent en la venue au domicile des potentiels adoptants de bénévoles de 

l’association. Cette venue permet à l’association de visiter le futur lieu de vie d’un animal et 

de vérifier que celui-ci soit adapté à l’épanouissement du chien. C’est également un moment 

d’échange avec les potentiels adoptants, permettant de mieux comprendre leur projet 

d’adoption, leurs attentes etc. Ces moments permettent également à l’association de voir les 

animaux déjà présents au sein du foyer. Il est alors possible de faire attention à l’état général 

de ces animaux, de leur environnement de vie, de s’intéresser à la façon dont ils sont traités 

par leur adoptant et donc de se projeter sur la vie dont aura le chien adopté une fois dans son 

nouveau chez lui. C’est aussi l’occasion de s’intéresser de manière générale à l’environnement 

du chien en faisant particulièrement attention, si le potentiel adoptant a des animaux, aux 

couchages, à la propreté de la gamelle, et au fait que les animaux aient de l’eau propre à 

disposition. Certains éléments de ces visites peuvent faire totalement pencher la balance de 

l’autre côté pour l’association qui peut décider de refuser un dossier si elle juge 

l’environnement inadapté à la vie d’un futur chien. Les bénévoles peuvent aussi à cette 

occasion prêter particulièrement attention aux comportements des animaux déjà présents au 

sein du foyer, qui peuvent donner des indications sur l’état général du chien ainsi que sur sa 

relation avec ses humains. Par exemple, un chien qui va sembler craindre ses humains ne 

renvoie pas une bonne image sur le type de potentiels adoptants souhaitant acquérir un chien, 

a fortiori lorsque le chien du foyer n’a pas particulièrement peur des bénévoles qui lui sont 

inconnus. 
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Les visites pré-adoption permettent également de s’assurer de la sécurité du lieu de 

vie pour le futur chien. En effet, une attention particulière est souvent portée sur la sécurité 

du foyer en termes de risque de fugue notamment. Les bénévoles font donc particulièrement 

attention, pour le foyer où il y a un jardin, à ce que le jardin soit bien clôturé de tous les côtés, 

que cette clôture soit suffisamment solide mais aussi suffisamment haute afin de prévenir 

tous risques de fugues. Ceci est particulièrement vrai pour les chiens stressés et craintifs qui 

vont donc chercher à fuir par tous les moyens en cas de stress trop important. Or dans un 

contexte de changement d’environnement et de perte de repère, le niveau de stress du chien 

peut être particulièrement élevé et donc encore plus à risque de fuir. Par ailleurs, à l’arrivée 

du chien dans son nouveau foyer, les adoptants ne connaissent pas encore l’animal, et ne 

peuvent donc pas anticiper ses peurs et craintes, ce qui demande donc un minimum de 

sécurité pour prévenir les risques. Ce point sur la sécurité est également très important pour 

les chiens ayant vécu toute leur vie dans la rue et qui ne connaissent pas l’environnement de 

maison ou qui n’ont pas été beaucoup familiarisé avec les humains, et qui sont 

particulièrement à risque de prendre peur de quelque chose et donc de tenter de fuir.  

La méthode qui semble la plus standardisée d’après cette même étude est le 

questionnaire rempli par les potentiels adoptants (Griffin et al., 2020). Ces questionnaires 

étaient cependant les moins utilisés parmi les trois outils différents étudiés dans l’étude avec 

67,71% des associations incluses dans l’étude les utilisant (Griffin et al., 2020). Les entretiens 

téléphoniques étaient eux utilisés à 82,93% (Griffin et al., 2020). Les questions posées dans 

ces questionnaires sont souvent similaires d’une association à l’autre. 

Les auteurs de cette étude se sont posés différentes questions en ce qui concerne la 

sélection des futurs adoptants et notamment sur les éléments pouvant être classés comme 

les plus importants à prendre en compte dans le processus de sélection et jusqu’à quel point 

ces éléments étaient pertinents d’après la littérature scientifique (Griffin et al., 2020). Les 

caractéristiques ayant été classées comme les plus importantes à prendre en compte d’après 

les associations ayant participées à l’étude se divisent en dix thèmes : le type d’habitation et 

commodités des potentiels adoptants, leurs connaissances des besoins d’un chien, les 

informations sur les potentiels adoptants eux-mêmes, les informations du type de chien 

souhaité, la réaction du chien désiré vis-à-vis des potentiels adoptants, l’éducation aux 

potentiels adoptants vis-à-vis des chiens et de leurs besoins, les attentes des potentiels 
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adoptants vis-à-vis du chien et de leur relation avec ce dernier, leur l’expérience vis-à-vis des 

chiens, la structure de la famille et enfin leur mode de vie (Griffin et al., 2020). 

Le type de foyer s’intéresse plus particulièrement à prendre en compte le fait que 

l’adoptant soit en appartement ou en maison et s’il y a la présence d’un jardin, que celui -ci 

soit bien clôturé, et enfin si l’adoptant est propriétaire ou locataire de son habitat (Griffin et 

al., 2020). En effet, comme discuté pour les visites pré-adoption, le jardin peut être un plus 

pour le chien à adopter, mais l’aspect sécurité est un élément clé pris en compte dans la 

décision de validation d’un projet d’adoption. De même, comme nous le verrons dans la partie 

suivante, discutant les motifs d’abandon des chien, le fait d’être locataire et de ne pas être 

décisionnaire de la gestion de l’habitat peut poser des problèmes et être à l’origine d’un 

abandon du chien (Cardoso et al., 2022). Les informations du type de chien souhaité sont 

également importantes à prendre en compte dans la mesure où elles permettent à 

l’association de comprendre ce que le potentiels adoptants recherche dans son adoption et 

de pouvoir identifier les chiens pouvant au mieux lui correspondre en fonction (Griffin et al., 

2020). La réaction du chien désiré par rapport aux potentiels adoptants et leur habitation est 

aussi souvent prise en compte et peut se pratiquer lors des visites au domicile pré-adoption 

où le chien accompagne les bénévoles du refuge (Griffin et al., 2020). Un autre thème 

important lors des procédures d’adoption est l’éducation faite aux adoptants par les 

bénévoles concernant les besoins des chiens de manière générale et sur comment bien 

prendre soin d’eux (Griffin et al., 2020). Comme nous le verrons également dans la partie 

suivante, les attentes des potentiels adoptants sur le chien et sa relation avec ce dernier sont 

importantes à prendre en compte puisque qu’elles peuvent moduler la satisfaction de 

l’adoptant post-adoption et donc jouer un rôle non négociable dans la décision d’abandon du 

chien (Hawes et al., 2020; Powell et al., 2022). Elles permettent aussi de mieux comprendre le 

projet d’adoption des potentiels adoptants et de pouvoir cibler le type de chien qui pourrait 

leur correspondre au mieux. Ensuite, l’expérience des potentiels adoptants vis-à-vis des chiens 

est un thème prépondérant dans les procédures d’adoption (Griffin et al., 2020). Il permet de 

également de pouvoir cibler le type de chien pouvant correspondre au mieux avec les 

potentiels adoptants et en accord avec leur projet d’adoption. En effet, des potentiels 

adoptants ne s’étant jamais occupé d’un chien ne se verront pas orienter vers des chiens qui 

nécessitent un minimum d’expérience tels que des chiens très craintifs. Pour cela, les 
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associations vont interroger les potentiels adoptants sur leurs expériences de façon générale 

avec les chiens mais plus particulièrement sur le fait qu’il y ait un chien dans le foyer ou non, 

ou s’il y a eu un chien dans le foyer par le passé, et si ce dernier est correctement médicalisé 

et stérilisé (Griffin et al., 2020). La structure de la famille souhaitant adopter un chien est 

également un thème pour lequel les associations font particulièrement attention d’après la 

littérature scientifique (Griffin et al., 2020). Les associations demandent plus particulièrement, 

en ce qui concerne la structure familiale, s’il y a d’autres animaux présents au sein du foyer et 

s’il y a présence d’enfants et leur âge (Griffin et al., 2020). Les associations demandent 

également souvent si les membres de la famille ont des problèmes médicaux dont des 

allergies éventuelles (Griffin et al., 2020).  

Enfin, le dernier thème souligné dans l’étude est celui concernant le mode de vie des 

potentiels adoptants (Griffin et al., 2020). Ce dernier thème comprenant des questions 

relatives aux emplois des potentiels adoptants ainsi que les horaires approximatifs effectués 

dans l’optique de pouvoir estimer le temps où le chien serait laissé seul à la maison (Griffin et 

al., 2020). Ceci permet premièrement d’évaluer si le mode de vie des potentiels adoptants est 

compatible avec l’adoption d’un chien et deuxièmement d’essayer encore une fois de cibler 

le chien pouvant correspondre le mieux avec les adoptants (Griffin et al., 2020). Ce thème 

inclus également les interrogations concernant des changements de vie ou grands 

évènements éventuellement prévus (Griffin et al., 2020). Parmi ces grands évènements sont 

souvent cités l’arrivée d’un enfant dans la famille, les vacances, ou encore un déménagement 

(Griffin et al., 2020). 

Les auteurs de cet article se sont également intéressés aux éléments de réponses 

évalués, parmi les thèmes cités plus haut au cours de la procédure d’adoption, qui pourraient 

considérer les potentiels adoptants comme inaptes à adopter un chien (Griffin et al., 2020). 

Les méthodes d’évaluation des réponses des potentiels adoptants varient grandement d’une 

association à l’autre. Certaines mettent des notes sur la base des réponses données et 

obtiennent un score leur permettant de juger les potentiels adoptants soit en aptes, soit en 

inaptes à adopter (Griffin et al., 2020). Les associations utilisant ces systèmes de notation 

représentaient près de la moitié des répondants avec une prévalence de 48,78% (Griffin et al., 

2020). La grande majorité des autres associations évaluées n’employaient pas ce type de 

méthode. Parmi les éléments de réponses par les potentiels adoptants, certains étaient vu 
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comme positif et préférable dans une procédure d’adoption mais pas forcément nécessaires 

tel que le fait de ne pas avoir d’enfant par exemple (Griffin et al, 2020). Plus d’une trentaine 

de caractéristiques ont été identifiées dans cette étude comme étant suffisantes pour ne pas 

valider un dossier d’adoption par au moins une des associations incluses dans l’étude (Griffin 

et al., 2020). Ils peuvent être variable d’une association à l’autre. Par exemple, certaines 

associations, dans l’optique de prévenir des accidents et éviter un abandon ou une euthanasie 

non justifiée de l’animal adopté, vont avoir pour critère de sélection en ce qui concerne la 

famille, que le foyer n’ait pas d’enfants du tout, et certaines autres associations vont exiger 

qu’il n’y ait pas d’enfant de moins de 5 ans (Griffin et al., 2020). Au niveau de la famille, d’après 

cette étude, les associations font particulièrement attention au fait que tous les membres du 

foyer soient d’accord pour adopter un chien (Griffin et al., 2020). Au sein de ce même thème 

de la famille, elles vont également privilégier les foyers où aucun changement majeur de 

situations n’est prévu, tels que ceux cités précédemment comme les déménagements ou 

l’arrivée d’un nouvel enfant (Griffin et al., 2020). En ce qui concerne les commodités, comme 

discuté plus haut, une clôture insuffisante pour garantir la sécurité du chien peut être un motif 

de non-validation de la procédure d’adoption ou encore si les potentiels adoptants sont 

locataires et non propriétaires (Griffin et al., 2020). Les critères de validation d’une procédure 

d’adoption pour les commodités peuvent comprendre également le type de bien concerné ou 

encore qu’il y ait une superficie suffisante par exemple (Griffin et al., 2020). Ce thème prend 

également en compte le mode de vie futur de chien et l’environnement des promenades dans 

lesquelles le chien va évoluer. En effet, des potentiels adoptants souhaitant faire vivre le chien 

dehors en chenil est souvent rédhibitoire pour les associations (Griffin et al., 2020). De la 

même façon, un manque de connaissance des besoins fondamentaux des chiens peut être à 

lui seul un motif de non-validation d’une procédure d’adoption (Griffin et al., 2020). Les 

associations évaluent aussi les connaissances des potentiels adoptants sur les besoins plus 

spécifiques du chien qu’ils souhaitent adopter et plus spécifiquement lorsque celui-ci est un 

chien de race (Griffin et al., 2020). En ce qui concerne les potentiels adoptants en eux-mêmes, 

certaines associations exigent un âge minimum pour accepter un dossier d’adoption et font 

particulièrement attention également au fait que les potentiels adoptants soient 

physiquement en capacité de s’occuper d’un chien (Griffin et al., 2020). Les associations 

cherchent également à s‘assurer que les attentes des adoptants vis-à-vis du chien soient en 

adéquation avec la réalité en cherchant à sélectionner des adoptants prêts à s’investir sur du 
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long terme, qui pourront subvenir aux besoins en dépenses physiques du chien et souhaitant 

adopter un chien tel qu’un membre de la famille à part entière et non dans un but utilitariste 

telle que pour de la garde (Griffin et al., 2020). L’étude des attentes des potentiels adoptants 

inclus généralement l’investissement financier qu’ils sont prêts à réaliser pour le chien et si 

cet investissement est trop bas, cela peut être un critère de non-validation du dossier de 

candidature également du candidat (Griffin et al., 2020).  Elles font aussi généralement 

attention à ce que les adoptants aient un minimum de connaissance en éducation canine 

positive (Griffin et al., 2020). Les associations prennent aussi en compte les soins apportés aux 

animaux déjà présents au sein du foyer et à leur statut de stérilisation en préférant, 

généralement, les potentiels adoptants ayant fait stériliser leurs animaux plutôt que ceux ne 

l’ayant pas fait (Griffin et al., 2020). Enfin, en ce qui concerne le thème du mode de vie des 

adoptants, les associations placent souvent un critère de temps à ne pas dépasser où le chien 

peut rester tout seul (Griffin et al., 2020). En fonction des associations, ces éléments peuvent 

être considérés comme requit ou simplement préférés, en vue d’une adoption et la prise en 

compte de tous ces critères permet la validation ou non-validation d’une procédure 

d’adoption (Griffin et al., 2020). Le fait d’être propriétaire de son habitation est par exemple 

préféré ou requit pour une validation de procédure d’adoption par rapport au fait d’être 

locataire. Tous ces éléments sont résumés dans le tableau 3 ci-après. 

De manière générale, ces éléments sont considérés comme importants parce qu’ils 

font partis de trois thématiques essentielles pour assurer une adoption réussie, à savoir, le 

risque d’abandon, la qualité de vie du chien adopté et son bien-être général, et le risque sur 

la sécurité humaine (Griffin et al., 2020). Nous verrons leur lien entre certains de ces éléments 

et l’abandon dans la partie suivante. L’objectif de ces évaluations est d’essayer d’anticiper ces 

retours à l’adoption et abandons des chiens au maximum. Ceci permet également de s’assurer 

du mieux possible de la bonne vie du chien après le refuge, et ce qui coïncide avec l’ob jectif 

de réaliser des adoptions réussies. 
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Tableau 3 : : Les thèmes et sous-thèmes considérés comme importants dans une procédure d'adoption d'après Griffin et al., 
2020 

Thèmes Sous-thèmes et éléments considérés comme importants 

Type d’habitation et commodités 

Appartement ou maison : ascenseur, rez-de-chaussée, 
superficie suffisante, rangé 

Environnement extérieur pour les promenades 
Propriétaire ou locataire 

Présence d’un jardin : clôtures adéquates 

Connaissances sur les besoins des chiens  

Informations sur les potentiels adoptants 
Âge : pas inférieur à 21 ans 

Physiquement capable de s’occuper d’un chien 

Informations sur le type de chien souhaité  

Réaction du chien souhaité  

Education des potentiels adoptants sur les 
chiens et leurs besoins 

Connaissances en éducation canine positive 
Connaissances sur les besoins spécifiques du chien 

souhaité 

Attentes des potentiels adoptants 

Investissement financier accepté 
Motivations à adopter un chien : le chien membre de la 

famille versus chien de garde 
Capacité à subvenir au chien en termes de dépenses 

physiques 
Désirent procurer un foyer durable pour le chien 

Expériences avec les chiens des potentiels 
adoptants 

Autres animaux du foyer : médicalisation correcte, statut 
de stérilisation 

Structure familiale du foyer 

Présence d’enfants : pas d’enfant du tout ou pas d’enfants 

en dessous de 4 ou 5 ans 
Accord de tous les membres du foyer pour l’adoption 

Mode de vie des potentiels adoptants 
Changements majeurs de situation : arrivée d’un nouvel 

enfant, déménagement, vacances 
Temps passé seul dans le foyer 

 

 On trouve d’après la littérature scientifique deux grandes façon d’utiliser ces données 

récoltées auprès des potentiels adoptants afin de valider ou non leur projet d’adoption. 

Certaines associations vont essayer d’avoir une image globale des potentiels adoptants et de 

leur projet d’adoption et donc étudient leur toutes les informations rassemblées ensemble et 

d’autres vont essayer de prendre les informations de façon plus individuelle afin de trouver le 

chien pouvant le mieux correspondre au profil des adoptants (Griffin et al., 2020). Cependant, 
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seulement huit de ces caractéristiques considérées comme importantes et leur lien avec une 

augmentation du risque d’abandon et la sécurité humaine, sont appuyées sur la littérature 

scientifique où l’on trouve peu d’étude sur les procédures d’évaluation des potentiels 

adoptants (Griffin et al., 2020). Quatre de ces caractéristiques citées dans cet article ont été 

mises en lien dans la littérature scientifique avec à la fois une augmentation du risque 

d’abandon et un risque pour la sécurité humaine et sont les suivantes, d’après l’analyse de la 

littérature par Griffin et a : un âge minimum requis pour les enfants du foyer ; pas d’enfant 

d’âge en dessous de 4 ans ; pas d’enfant d’âge en dessous de 5 ans et pas de jeune enfant 

(Griffin et al., 2020). Ces dernières font toutes parties du thème de la famille et sont en rapport 

avec la présence d’enfant et leur âge (Griffin et al., 2020). Les quatre autres caractéristiques 

ont seulement un lien établi dans la littérature scientifique avec une augmentation 

significative du risque d’abandon, toujours d’après l’analyse de la littérature faite par Griffin 

et al, sont les suivantes : vivre en appartement ; coût financier ; adoptant de moins de 21 ans ; 

chiens devant vivre en intérieur ou absence de structure à l’extérieur (Griffin et al., 2020).  

 Les associations font leur possible pour essayer de sélectionner les meilleurs adoptants 

possibles pour leurs chiens. Cependant, on trouve peu de preuve dans la littérature 

scientifique sur les éléments leur permettant de s’appuyer pour faire leur sélection. Ces 

procédures de sélection ne sont pas parfaites dans la mesure où, par principe de précaution, 

peuvent faire passer les associations à côté d’adoptants qui auraient pu offrir une belle vie à 

un chien donné. En effet, elles n’empêchent pas les adoptions ratées avec notamment les 

retours à l’adoption et abandons, dont nous allons nous intéresser dans la partie suivante. 

Elles permettent néanmoins d’essayer de les anticiper et de permettre aux chiens de refuge 

de trouver les adoptants qui leur correspondent et vice et versa. Elles sont donc essentielles 

et complémentaires des évaluations des chiens permettant de mieux les caractériser. Elles 

permettent en effet à leur tour de mieux caractériser les potentiels adoptants ainsi que leur 

projet d’adoption. Une fois la meilleure compréhension et caractérisation possible, à la fois 

des adoptants et des chiens, réalisée, l’idée est de rassembler les meilleures paires possibles 

dans l’optique d’une adoption réussie. 
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b. Famille d’accueil 

 

Certains chiens de refuge passent par la case famille d’accueil avant d’être adoptés. Les 

familles d’accueil sont des foyers transitoires pour les chiens en attendant qu’ils trouvent leur 

famille d’adoption. Une fois la procédure d’adoption validée par une association, vient le 

moment d’orienter les adoptants vers le chien leur correspondant au mieux. Les familles 

d’accueil peuvent être une aide précieuse pour ces orientations. On trouve malheureusement 

assez peu de littérature scientifique sur le sujet.  

Une étude sur les facteurs favorisant l’adoption des chiens montrait que les chiens étant 

en famille d’accueil étaient significativement plus adoptés que les chiens ne passant pas par 

la case famille d’accueil, avec une augmentation des chances d’adoption multipliées par cinq 

(Patronek and Crowe, 2018). Ce chiffre s’élève encore davantage lorsque l’on compare 

l’adoption des chiens en famille d’accueil par rapport aux chiens adultes uniquement, et non 

plus les adultes et les chiots, ne passant pas par la case famille d’accueil, avec un facteur de 

multiplication de 20 (Patronek and Crowe, 2018). Les familles d’accueil semblent donc être un 

outil intéressant lorsque l’on souhaite favoriser l’adoption des chiens de refuge. Au-delà de 

ces données, cette même étude a mis en évidence que les refuges ayant recours de manière 

massive à des familles d’accueil pour les chiens voient leur taux d’euthanasie réduit, pour les 

refuges réalisant des euthanasies de convenance aux Etats-Unis, par rapport aux refuges 

n'ayant que peu ou pas de familles d’accueil (Patronek and Crowe, 2018). 

Les familles d’accueil présentent de nombreux avantages à la fois pour les refuges en eux-

mêmes et pour les chiens en bénéficiant. Les animaux de refuge allant dans une famille 

d’accueil ont la chance de pouvoir évoluer, jusqu’à leur adoption, dans un environnement plus 

approprié pour leur bien-être comparé à un environnement de refuge (Janeczko, 2016) En 

effet, comme étudié dans la première partie, le refuge est un environnement très stressant 

pour les animaux, compromettant leur bien-être et leur adoptabilité notamment en favorisant 

des comportements jugés inappropriés par les potentiels adoptants (Beerda et al., 1999; Hiby 

et al., 2006). Par ailleurs, cet environnement de maison permet au chien ne connaissant pas 

la vie de famille et n’ayant jamais vécu en intérieur, de s’habituer à ces nouveautés à l’aide de 

la famille d’accueil, dans le but de pouvoir transiter petit à petit vers une v ie de famille 
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normale. L’avantage également pour les chiens ayant la chance d’être en famille d’accueil 

plutôt qu’au refuge, est de pouvoir être plus à l’abri de l’exposition de maladies par rapport 

au refuge (Janeczko, 2016). Un point essentiel pouvant expliquer, au moins en partie, 

l’augmentation des chances d’adoption des chiens en famille d’accueil par rapport à ceux de 

refuge, peut s’expliquer par une meilleure connaissance et caractérisation de l’individu 

(Janeczko, 2016). En effet, les familles d’accueil peuvent plus facilement se concentrer sur un 

individu donné, contrairement aux conditions en refuge, ce qui permet de mieux pouvoir 

évaluer le comportement du chien, ses ententes, et donc de pouvoir lui trouver une famille 

qui lui correspond le mieux possible avec des connaissances sur l’individu beaucoup plus 

précises que ce que l’on aurait pu avoir s’il était resté au refuge (Janeczko, 2016). Ceci permet 

de peindre un portrait au plus près de la personnalité du chien et de ses besoins et 

préférences. Ces précieuses informations permettent à leur tour d’aider l’association à 

trouver une famille adéquate en fonction des besoins et de la personnalité du chien. Un autre 

avantage de la famille d’accueil, également dû à sa possibilité de pouvoir se concentrer sur 

l’individu accueilli, est de pouvoir suivre une bonne observance de traitement et de soins dans 

le cas d’un animal malade (Janeczko, 2016). Les familles d’accueil permettent aussi de libérer 

une place en refuge et donc potentiellement soit de prendre en charge un nouvel animal 

directement au refuge, ou alors de le soulager en cas de surpopulation (Janeczko, 2016; Reese 

et al., 2023). De plus, si la surpopulation s’allège, cela permet aux équipes du refuge de passer 

plus de temps avec chacun de leurs protégés et donc, de la même façon, un peu mieux les 

connaitre et les soigner (Janeczko, 2016). Cette gestion entraine un double retour positif, 

d’une part, pour les chiens et les équipes du refuge présentant un meilleur moral et moins de 

stress, et d’autre part, cela peut permettre une meilleure perception du refuge par la 

population (Janeczko, 2016). Les objectifs des familles d’accueil sont donc de minimiser 

l’exposition aux maladies, réduire le stress des animaux en refuge, d’éviter la surpopulation 

en refuge et les euthanasies, de soigner les animaux dans le besoin, d’augmenter la capacité 

d’accueil du refuge, réduire les durées de séjour en refuge, améliorer le bien-être et le moral 

des équipes du refuge, et enfin de pouvoir mieux caractériser les chiens qu’en refuge afin de 

leur trouver une famille adaptée et réduire le risque d’abandon (Janeczko, 2016). De part ces 

nombreux avantages, les refuges essaient d’utiliser le plus possible des familles d’accueil et 

utilisent pour cela différents programmes d’accueil (Janeczko, 2016). Ces programmes ont le 

même fonctionnement de base, c’est-à-dire l’accueil d’animaux dans des foyers privés en 
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attendant de trouver leur famille d’adoption (Janeczko, 2016). Janeczko décrit différents types 

de programmes d’accueil pouvant être utilisés pour les refuges (Janeczko, 2016). Les 

programmes d’accueil classiques consistent à placer les animaux en famille d’accueil qui ne 

peuvent pas ou ne doivent pas rester au refuge tels que les animaux blessés ou malades qui 

nécessitent des soins et attentions particulières, irréalisables en refuge, ou les animaux 

présentant des caractéristiques particulières tels que ceux étant trop jeunes pour être adoptés 

(Janeczko, 2016). Un autre type de programme consiste à placer un animal en famille d’accueil 

chez une famille souhaitant l’adopter, le temps que l’adoption soit possible (Janeczko, 2016). 

On retrouve ce type de programme lorsque l’adoption n’est pas encore possible soit pour des 

raisons légales, soit pour des raisons inhérente au fonctionnement du refuge, par exemple 

lorsque le refuge exige la stérilisation des animaux qu’elle place et que l’animal en question 

ne l’est pas encore (Janeczko, 2016). Une fois l’adoption possible, la responsabilité de l’animal 

est transférée aux adoptants (Janeczko, 2016). Enfin, certaines associations ne possèdent pas 

un refuge propre et comptent uniquement sur l’existence de famille d’accueil pour assurer la 

prise en charge d’animaux dans le besoin (Janeczko, 2016). Ainsi, d’après la littérature, 

certains animaux semblent être plus à privilégier que d’autres à placer en famille d’accueil. 

Les animaux trop jeunes pour être adoptés semblent être intéressants à placer en famille 

d’accueil plutôt qu’à laisser au refuge (Janeczko, 2016). De même, les animaux malades ou 

nécessitant des soins réguliers ou encore les animaux présentant des comportements 

particuliers (Janeczko, 2016). Placer les animaux avec des problèmes de comportement en 

famille d’accueil peut permettre de mieux les comprendre et de pouvoir les évaluer en milieu 

beaucoup moins stressant qu’un refuge (Janeczko, 2016). Cela permet également de socialiser 

les animaux dans le besoin, que ce soit les jeunes ou les chiens avec problèmes de 

comportement, et de prendre du temps pour travailler différentes choses avec eux, de les 

éduquer, ce qui n’est pas forcément possible en refuge (Janeczko, 2016). 

 Ainsi, les familles d’accueil sont un pilier essentiel pour favoriser l’adoption des chiens 

de refuge et permettent de mieux les caractériser pour trouver leur famille d’adoption. Elles 

ne permettent par ailleurs pas seulement de favoriser l’adoption, mais semblent également 

prévenir le retour à l’adoption des chiens, or c’est ce que l’on recherche dans l’optique d’une 

adoption réussie (Reese et al., 2023). En effet, cette réduction des retours à l’adoption par 

rapport aux chiens n’ayant pas transité par une famille d’accueil s’explique probablement pas 
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le fait que les adoptants ont tout d’abord pu voir le chien dans un contexte et environnement 

familial, au contraire d’une visite en refuge, et donc voir les interactions du chien avec 

potentiellement d’autres animaux ou encore des enfants, ce qui permet aux potentiels 

adoptants de voir si le chien peut être compatible avec leur environnement plus facilement 

qu’en refuge (Reese et al., 2023). 

Cependant, pour avoir des familles d’accueil, il faut d’abord avoir des bénévoles prêts 

à accueillir des chiens. Les refuges sont parfois obligés d’effectuer des recherches actives de 

familles d’accueil dû au fait que les animaux qu’ils souhaitent placer, comme dit 

précédemment, peuvent présenter des conditions médicales particulières ou encore des 

problèmes de comportement, et cela nécessite d’avoir des bénévoles ayant de bonnes 

connaissances ou des commodités particulières pour accueillir les animaux en question 

(Janeczko, 2016). Ainsi, il est important de cibler une famille d’accueil adaptée en fonction de 

l’animal à placer, c’est-à-dire avec les compétences appropriées pour s’occuper correctement 

de l’animal en question, et non seulement sélectionner la famille en fonction des besoins 

physiques et comportementaux de l’animal (Janeczko, 2016).  

 Au-delà de tous ces effets positifs, être famille d’accueil peut être épuisant aussi bien 

physiquement que mentalement. Le risque de burnout par les familles d’accueil, et donc leur 

perte pour le refuge, a été décrit et est augmenté lorsque ces familles enchainent les prises 

en charge sans pause, si leur capacité d’accueil est dépassée, si elles doivent s’occuper d’un 

animal nécessitant des soins et attentions très importants ou au-delà de leurs compétences 

ou si elles ont des expériences négatives avec l’animal accueilli (Janeczko, 2016). Ces données 

coïncident avec un article plus récent d’une étude aux Etats-Unis, montrant que gérer des 

chiens avec des problèmes comportementaux et accueillir très régulièrement est souvent 

particulièrement difficile à gérer en tant que famille d’accueil, ce qui peut les mener à 

interrompre ce bénévolat (Reese et al., 2023). L’auteur souligne l’intérêt de faire suivre, par 

les refuges, aux familles d’accueil une formation ou de mettre à disposition des informations 

avant l’accueil d’animaux, pour les préparer au mieux (Janeczko, 2016). Ces informations 

peuvent être sur différentes thématiques telles que les soins aux animaux (Janeczko, 2016). Il 

souligne également l’importance de donner aux familles d’accueil les coordonnées de 

personnes à contacter en cas d’urgence et l’intérêt de réaliser une sorte de mentorat des 

bénévoles nouvellement arrivés par des familles d’accueil plus expérimentées, permettant 
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dès lors de donner soutien et conseils (Janeczko, 2016). Ces difficultés soulignent également 

l’importance de continuer à chercher activement une famille d’adoption pour ces chiens afin 

de pouvoir permettre aux familles de prendre une pause ou d’aider un nouveau chien (Reese 

et al., 2023). 

 

c. Favoriser la décision d’adoption 

Généralement, le processus de décision d’adoption dépend de deux grands types de 

facteurs, ceux relatifs aux chiens, vu précédemment, et ceux relatifs aux potentiels adoptants 

(Žák et al., 2015). On trouve assez peu d’études s’intéressant aux facteurs pouvant favoriser 

l’adoption au niveau des potentiels adoptants (Marston and Bennett, 2003). Certains auteurs 

de la littérature scientifique sont aussi intéressés sur les facteurs qui pouvaient favoriser 

l’adoption des chiens au niveau des potentiels adoptants.  

Une étude en Floride s’est intéressée aux interactions des potentiels adoptants avec 

les chiens qu’ils rencontraient sur-place au refuge ainsi que les facteurs pouvant prédire une 

adoption. Les résultats de cette étude tendent à montrer que les potentiels adoptants 

prennent la décision d’adopter un chien avant même d’interagir avec celui-ci (Protopopova 

and Wynne, 2014). En revanche, ils soulignent que cette décision n’est pas définitive et peut 

être totalement changée après avoir pu interagir avec le chien que les potentiels adoptants 

souhaitaient initialement adopter (Protopopova and Wynne, 2014). Après avoir étudié 

l’approche des potentiels adoptants sur l’adoption, les auteurs soutiennent que les potentiels 

adoptants auraient tendance à sélectionner plusieurs chiens qu’ils pourraient adopter à partir 

de leurs impressions de ces chiens depuis l’extérieur de leurs enclos, et qu’ils confirmeraient 

leur décision d’adoption après avoir interagi avec le chien en question à l’extérieur de son 

enclos (Protopopova and Wynne, 2014). Comme nous l’avons vu précédemment, plus les 

chiens passaient de temps allongés près des potentiels adoptants et plus ils participaient et 

répondaient aux invitations à jouer de ces derniers, plus les chances d’adoption étaient hautes 

(Protopopova and Wynne, 2014). De même, les zones d’interaction de petites tailles 

semblaient favoriser les interactions entre les potentiels adoptants et les chiens et donc 

favoriser l’adoption des chiens (Protopopova and Wynne, 2014). Enfin, d’après cette étude, 

les potentiels adoptants se rendant sur place au refuge avec l’intention d’adopter un chien 
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semblent plus enclin à repartir avec un chien plutôt que sans chien (Protopopova and Wynne, 

2014).  Les auteurs soulignent néanmoins que nombre de potentiels adoptants arrivés avec 

l’intention d’adopter sont pourtant repartis sans avoir adopté et donc rappellent l’importance 

que pourrait avoir des programmes d’adoption ciblant une partie de la population 

(Protopopova and Wynne, 2014). 

Certains auteurs de la littérature scientifique parlent de réservoirs de potentiels 

adoptants, pouvant être variables d’un type de chien à l’autre (McGuire et al., 2021). Ils 

soulignent que les chiens présentant des comportements dangereux ou douteux ont des 

durées de séjour en refuge généralement plus hautes que les autres chiens, ce qui reflète d’un 

réservoir de potentiels adoptants possiblement plus petit que d’autres chiens ne présentant 

pas forcément de comportement potentiellement problématiques (McGuire et al., 2021). 

Cette réduction de réservoir de potentiels adoptants peut s’expliquer de plusieurs façons. 

Tout d’abord, les potentiels adoptants se rendant sur place au refuge, peuvent décider de 

passer à un autre chien après en avoir vu un avec des signaux de problèmes tels que de la 

protection de ressources, ou encore une intolérance aux autres chiens (McGuire et al., 2021). 

Cette option est congruente avec les idées de familiariser les chiens, les sociabiliser, et les 

éduquer, comme mentionné en début de cette partie, afin d’augmenter leurs chances de se 

voir adopté. Une autre possibilité pouvant expliquer la réduction du réservoir de potentiels 

adoptants pour certains chiens, peut découler des interactions directes avec le chien sur 

lesquels peut se baser un potentiel adoptant (McGuire et al., 2021).  

Le refuge en lui-même peut jouer un rôle sur les perceptions des potentiels adoptants 

et donc jouer un rôle dans la décision d’adoption d’un chien ou non (Mesarcova et al., 2021). 

En effet, Mesarcova et al mettent en avant que l’accessibilité du refuge auquel souhaitent se 

rendre les potentiels adoptants, sa localisation, sa capacité à diffuser les chiens à travers les 

médias, les réseaux sociaux ou directement auprès de la population joue un rôle sur les 

décisions d’adoption par les potentiels adoptants (Mesarcova et al., 2021). De la même façon, 

les membres du refuge et les bénévoles peuvent toucher les potentiels adoptants à travers 

leurs approches et leur capacité à parler des chiens, ce qui peut moduler le ressenti des 

potentiels adoptants et faire pencher la balance en faveur d’une adoption (Mesarcova et al., 

2021). Les potentiels adoptants se rendant sur place au refuge pour rencontrer les chiens, 

d’après la littérature scientifique, ont tendance à ne s’intéresser à moins d’un tiers des chiens 
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disponibles dans leur box (Wells and Hepper, 2001). De plus, pour chacun des chiens auxquels 

ils semblent s’intéresser, ils ne restent pas plus de 70 secondes devant le box du chien en 

question (Wells and Hepper, 2001). De même les potentiels adoptants se rendant au refuge 

seuls sont plus enclin à passer en moyenne plus de temps à regarder les chiens 

individuellement et à adopter lors de leur visite au refuge (Wells and Hepper, 2001). 
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Comme nous venons de le voir, les associations essayent de caractériser les chiens afin 

de pouvoir cibler le foyer pouvant leur correspondre le mieux, et si besoin, déterminer des 

axes de travail afin de les rendre adoptables. Ces caractérisations peuvent se faire par 

différents moyens dont des tests de tempérament, mais aucun de ces moyens n’a été validé 

scientifiquement. De plus, certaines associations se basent sur ces tests afin de justifier 

l’euthanasie d’un animal, posant des problèmes éthiques et moraux importants. L’utilisation 

conjointe de différentes sources d’informations, telles que celles fournies par les personnes 

abandonnant leur chien ou les retours des vétérinaires ayant côtoyé les animaux semblent le 

plus pertinent. 

Par ailleurs, certains éléments morphologiques et comportementaux semblent favoriser 

l’adoption des chiens placés en refuge. Bien qu’il ne soit pas possible d’agir au niveau des 

caractéristiques morphologiques, les identifier semblent plus que pertinent afin de pouvoir 

mettre en place des stratégies, telles que la mise en ligne d’annonces, mettant en valeur ces 

chiens afin de toucher de potentiels adoptants. A contrario, identifier les caractéristiques 

comportementales favorisant les adoptions permet de travailler dessus afin de rendre les 

chiens plus adoptables. Par ailleurs, les chiens stressés sont également moins adoptés en 

moyenne, or comme nous l’avons vu, les conditions de vie en refuge sont particulièrement 

stressantes pour les chiens. Utiliser différents types d’enrichissement peut permettre 

d’améliorer leur bien-être et de les rendre plus attirants auprès de potentiels adoptants. Enfin, 

une fois les potentiels adoptants touchés, un certain nombre d’éléments peut être mis en 

place afin de sélectionner les meilleurs adoptants pouvant correspondre à chaque chien en 

suivant une procédure d’adoption. Bien sûr, ces procédures ne sont pas infaillibles et peuvent 

mener à des abandons, dont nous allons nous intéresser par la suite. 
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III.Éviter les retours et abandons 

1. Motifs et conséquences pour le refuge et les chiens 

 

 Une fois un chien adopté et sorti du refuge, l’objectif est d’éviter son retour au refuge 

ou bien qu’il subisse un abandon. On trouve dans la littérature scientifique une distinction 

entre un abandon et un retour à l’adoption. Cette différence est généralement associée à un 

nombre de jours où, les chiens rendus au refuge durant les 30 premiers jours post-adoption 

correspond à un retour à l’adoption, et un retour au refuge après les 30 premiers jours post-

adoption correspond à un abandon (Hawes et al., 2020; Patronek and Crowe, 2018). D’autres 

auteurs posent une limite temporelle plus large, et considèrent qu’un retour l’est dans les 6 

mois à un an post-adoption (Reider, 2015). Les potentiels adoptants perçoivent en général les 

retours à l’adoption comme plus souvent dus à des difficultés avec le chien, au contraire des 

abandons dont les causes peuvent être perçues comme plus multiples (Reider, 2015). Il ne 

suffit effectivement pas de favoriser l’adoption des chiens en refuge, il faut également viser 

une adoption dite réussie. Cette adoption réussie passe ainsi par la prévention des retours à 

l’adoption et abandon. Par ailleurs, la compréhension de motifs d’abandon est essentielle 

dans la mesure où ils peuvent avoir de lourdes conséquences que l’on verra dans cette partie. 

 

a. Motifs de retour à l’adoption et abandon au refuge 

 

Le taux de retour à l’adoption et d’abandon est variable d’une étude à l’autre dans la 

littérature scientifique. Il varie également d’un pays à l’autre. Dans des études menées aux 

États-Unis, Patronek et al trouvent un taux de retour à l’adoption de 18,8% (Patronek et al., 

1995) et Posage et al un taux de retour à l’adoption de plus de 10% (Posage et al., 1998). Dans 

un refuge de Caroline du Sud, Powell et al obtenait un taux de retour à l’adoption dans les 

trois mois qui suivaient l’adoption égal à 22%, avec 29 chiens ramenés au refuge sur les 132 

adoptés initialement durant les trois mois post-adoption (Powell et al., 2022). Au Royaume-

Uni, un taux de retour à l’adoption de 14,7% est mis en évidence par Diesel et al (Diesel et al., 

2008). En Australie, Marston et al trouvent un taux de retour à l’adoption un peu plus bas que 
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les données précédentes à 7,2% (Marston et al., 2004). Les données dans la littérature 

scientifique sur le taux de retour à l’adoption et d’abandon sont très variables d’une étude à 

l’autre. 

 

Motifs associés aux propriétaires 

Dans la littérature scientifique, deux grandes catégories de causes de retour à 

l’adoption ou d’abandon ont été mises en évidences. On trouve d’un côté les motifs liés à des 

facteurs associés au chien et des facteurs associés au propriétaire du chien en question 

(Cardoso et al., 2022; Diesel et al., 2008; Hawes et al., 2020; Lambert et al., 2019; Lampe and 

Witte, 2015). Les différents motifs donnés par les personnes abandonnant retrouvés dans la 

littérature scientifique pour justifier l’abandon d’un chien en refuge sont les suivants : 

déménagement (Cardoso et al., 2022; Diesel et al., 2008; Hawes et al., 2020; Lampe and Witte, 

2015; Shore, 2005), problèmes de santé chez l’abandonnant (Lambert et al., 2015), coût 

d’entretien du chien (Cardoso et al., 2022; Hawes et al., 2020; Lambert et al., 2015), manque 

de temps à consacrer à son chien (Cardoso et al., 2022; Haverbeke et al., 2015; Hawes et al., 

2020; Lambert et al., 2019, 2015), manque d’espace (Cardoso et al., 2022), mode de vie non 

adapté (Lambert et al 2015), le loueur du logement du propriétaire du chien ne souhaite pas 

d’animaux dans le logement (Cardoso et al, 2022), présence de trop nombreux animaux au 

sein du foyer (Cardoso et al., 2022), les animaux déjà présents au sein du foyer n’acceptent 

pas le chien nouvellement venu (Diesel et al., 2008; Marston et al., 2004), conflits entre les 

animaux déjà présents au sein du foyer et le nouveau venu (Mondelli et al., 2004; Shore, 

2005), séparation et divorce des propriétaires (Cardoso et al., 2022; Hawes et al., 2020), 

émigration (Cardoso et al., 2022), problèmes de santé et de maladie du propriétaire (Cardoso 

et al., 2022; Haverbeke et al., 2015; Hawes et al., 2020), décès du propriétaire (Diesel et al., 

2008), décès du propriétaire ou d’un membre de la famille (Hawes et al., 2020), perte du 

logement (Cardoso et al., 2022), recommandation médicale sur base d’allergies (Cardoso et 

al., 2022; Hawes et al., 2020; Mondelli et al., 2004; Shore, 2005), arrivée d’un nouvel enfant 

dans le foyer (Cardoso et al., 2022; Hawes et al., 2020), peur des enfants vis-à-vis du chien 

(Diesel et al., 2008), chien nécessitant des soins ou prise en charge vétérinaire (Hawes et al., 

2020) ; changement de situation professionnelle (Hawes et al., 2020). On remarque que ces 

différents motifs d’abandons associés à des facteurs liés au propriétaire peuvent se regrouper 
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en différentes catégories plus grandes. En effet, on a, par exemple, tout un ensemble de motifs 

associés à la santé et au décès du propriétaire ou d’un des membres de la famille, ainsi que 

les allergies. On retrouve également une catégorie plus générale, associée au mode de vie du 

propriétaire avec notamment les problèmes associés au logement comprenant les problèmes 

avec le propriétaire, la perte de domicile, le déménagement, changement de configuration 

familiale avec l’arrivée d’un enfant ou rupture. La prévalence de ces différents motifs 

d’abandon varie d’un article à l’autre en fonction des catégories utilisées des motifs qu’elles 

regroupent ou non qui peuvent être différents d’une étude à l’autre. Par ailleurs le fait 

d’habiter en appartement semble être un facteur de risque d’abandon de son chien selon 

Patronek et al (Patronek et al., 1996). 

On trouve plusieurs prévalences de ces motifs d’abandons ou de retours à l’adoption 

liés à des facteurs associés au propriétaire. En fonction des études, ils peuvent être regroupés 

en plusieurs catégories ou être pris individuellement, ce qui peut entraîner des difficultés à les 

interpréter et pouvoir s’appuyer dessus. Ces motifs sont responsables de 26% des causes 

d’abandons dans une étude menée en Australie (Marston et al., 2004) et comprenait 

notamment le motif de déménagement. Dans une étude plus récente, Powell et al trouve une 

prévalence de 34,5% des motifs d’abandon pour des motifs liés au propriétaire (Powell et al., 

2022). D’une étude à une autre, les prévalences de chacun de ces motifs donnés de retours à 

l’adoption ou d’abandons pris individuellement varient grandement. En effet, ces différences 

de prévalence d’une étude à l’autre rendent difficile l’accessibilité à des informations fiables 

sur lesquelles peuvent s’appuyer les décideurs et à partir desquelles ils pourraient se fier afin 

de mettre en place des stratégies d’intervention concernant les retours à l’adoption et les 

abandons des chiens (Lambert et al., 2015). Par exemple avec le motif du déménagement, 

Shore et al trouve dans leur étude une prévalence pour ce motif de 85% dont 70% précisant 

que le déménagement était l’unique motif pour l’abandon de leur animal  (Shore et al., 2003). 

Au-delà du fait que les prévalences puissent différer grandement d’une étude à l’autre, le 

motif de déménagement apparait être un motif couramment cité dans la littérature et 

atteignant parfois des prévalences importantes. Il doit donc être considéré avec importance. 

Les motifs associés au manque de temps ou financiers sont parfois regroupés en un seul type 

de motif ce qui rend également difficile leur interprétation (Lambert et al., 2015).  
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Motifs associés aux chiens 

Les motifs de retours à l’adoption et d’abandons associés aux chiens sont en grande 

majorité associés aux comportements du chien.  

Dans la littérature scientifique, on retrouve les motifs suivants quant aux facteurs 

associés au chien lui-même :  agression envers les humains (Cardoso et al., 2022; Haverbeke 

et al., 2015; Hawes et al., 2020; Lambert et al., 2015; Marston et al., 2004; Salman et al., 1998), 

agression envers les autres chiens (Haverbeke et al., 2015; Lambert et al., 2015; Marston et 

al., 2004; Salman et al., 1998), agression envers les chats (Haverbeke et al., 2015), agression 

envers les autres animaux (Cardoso et al., 2022; Haverbeke et al., 2015), comportements de 

destruction (Cardoso et al., 2022; Haverbeke et al., 2015; Marston et al., 2004; Salman et al., 

1998), hyperactivité (Marston et al., 2004; New et al., 2000; Salman et al., 1998; Shore, 2005), 

excès d’excitation (Haverbeke et al., 2015) ; vocalisations (Cardoso et al., 2022; Marston et al., 

2004; Salman et al., 1998), fugues (Marston et al., 2004; Salman et al., 1998; Shore, 2005), 

malpropreté (Marston et al., 2004; Salman et al., 1998; Shore, 2005), problèmes de santé du 

chien (Lambert et al., 2015), portée non désirée (Lambert et al., 2015), désobéissance ou 

manque d’obéissance (Haverbeke et al., 2015; Salman et al., 1998), chien peureux (New et al., 

2000; Shore, 2005), taille du chien plus importante que prévue (Diesel et al., 2008), souillures 

du logement (Haverbeke et al., 2015), anxiété de séparation (Haverbeke et al., 2015) et autres 

types de problèmes comportementaux non renseignés (Cardoso et al., 2022). 

Les motifs de retours à l’adoption et d’abandons associés aux chiens peuvent être 

regroupés en catégories plus larges. La plus importante de ces catégories regroupe les 

problèmes comportementaux, tels que les comportements d’agression, de destruction, de 

malpropreté, vocalisations notamment. D’autres motifs peuvent être regroupés dans une 

catégorie regroupant les caractéristiques morphologiques du chien, avec notamment des 

motifs d’abandon pour un chien décrit comme plus imposant que prévu. Une dernière 

catégorie regroupe enfin les motifs associés aux conséquences du fait d’être propriétaire tels 

que les souillures causées par le chien dans le logement. Les problèmes comportementaux 

pris dans leur ensemble sont décrits comme représentant 60% des motifs d’abandon dans une 

étude menée au Royaume-Uni (Diesel et al., 2008). Dans une étude australienne, Marston et 

al font une dichotomie entre les problèmes de comportement et les autres problèmes associés 
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au chien. Ils trouvent pour chacune de ces deux catégories, une prévalence de 22%, soit 44% 

en tout de motifs d’abandons et de retours à l’adoption associés au chien (Marston et al., 

2004). A ces motifs s’ajoutait 13% cas d’abandons dû à des complications entre le chien adopté 

et les animaux déjà présents au sein du foyer (Marston et al., 2004). Dans cette étude, 17% 

des répondants n’ont pas donné de motif d’abandon de leur animal. Dans une étude 

américaine au Texas plus récente, Hawes et al en 2020 trouve une prévalence de 55,9% des 

abandons pour des raisons comportementales et ajoutent même que ces problématiques 

comportementales sont le motif premier d’abandon chez les chiens (Hawes et al., 2020). 

Parmi ces problèmes comportementaux, l’agression envers les humains était le motif le plus 

cité pour justifier un abandon avec une prévalence de 23,5%, suivi par l’agression envers 

d’autres animaux avec une prévalence de 14,7% (Hawes et al., 2020). A contrario, les motifs 

les moins cités sont ceux concernant la santé de l’animal avec seulement 8,8% des personnes 

abandonnant leur chien parce que ce dernier a des problèmes médicaux (Hawes et al., 2020). 

Mondelli et al en 2004 trouvent un nombre légèrement plus bas en termes de prévalence de 

motif comportementaux avec 39% (Mondelli et al., 2004) et de même pour Powell et al en 

2021 avec 36% d’abandon pour motif comportementaux dans un refuge de Caroline du Sud 

(Powell et al., 2021). Au Royaume-Uni, on trouve dans la littérature que trois retours à 

l’adoption sur cinq le sont pour des motifs de problèmes comportementaux (Diesel et al., 

2008). Enfin, dans une étude plus récente en Caroline du Sud, plus de la moitié des abandons 

l’étaient pour des motifs associés au chien et dont la majorité était liés au comportement du 

chien (58,6%) (Powell et al., 2022). Dans cette étude, le taux de retour à l’adoption dans les 

trois mois suivant l’adoption d’un chien était de 22% et parmi ces derniers, deux tiers l’était 

pour des motifs comportementaux, contre un tiers pout des motifs associés au propriétaire 

(Powell et al., 2022).  

Il est difficile également d’obtenir des idées claires quant à la prévalence de chacun 

des problèmes comportementaux. En effet, les motifs d’abandon liés au comportement, ou 

même plus généralement ceux associés au chien, ne sont pas toujours séparés ou regroupés 

de la même façon d’une étude à l’autre, rendant difficile leurs interprétations et 

conclusions.  De la même façon, ceci ne permet pas d’avoir accès à des prévalences ou des 

consensus pour chacun des motifs comportementaux ou plus généralement associés au chien 

qui existent. Dans certaines études, les problèmes comportementaux sont même pris comme 
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un seul bloc et chacun d’eux ne sont donc pas explicités. Parfois, une dichotomie est réalisée 

entre les problèmes comportementaux associés aux agressions versus ceux non reliés aux 

agressions où ces derniers peuvent être pris comme un seul bloc contrairement à l’agression 

contre les humains ou l’agression contre les autres animaux (Diesel et al., 2010). Les différents 

taux de retour à l’adoption décrits dans la littérature sont présentés dans le tableau 4 ci -

dessous. Aucune donnée n’est disponible dans la littérature scientifique concernant la France. 

Ceci peut engendrer des problèmes pour les interprétations des motifs d’abandons, comme 

nous le verrons par la suite. De manière plus générale, les problèmes comportementaux 

semblent être un des facteurs de risques majeurs jouant un rôle dans les abandons.  

 

Les problèmes comportementaux semblant être le plus souvent incriminés sont 

également variables d’une étude à l’autre. Dans une étude de 2005, les auteurs mettent en 

évidence que les motifs principaux d’abandon d’un chien au niveau comportemental sont les 

suivants : que le nouvel arrivé ne s’entende pas avec les animaux déjà présents au sein du 

foyer ou alors que le nouvel arrivé ne s’entende pas les enfants du foyer (Shore, 2005). Ces 

deux derniers motifs représentaient dans cette étude 28% des motifs d’abandon recensés. Un 

tiers des abandons de cette étude comprenait des motifs d’abandon comportementaux autres 

que les deux précédemment cités, tels que la malpropreté, les fugues, la timidité, 

hyperactivité, destruction etc.  

Comme mentionné plus haut, on rencontre très rapidement un problème lorsque l’on 

souhaite interpréter et essayer de tirer des conclusions sur les prévalences et la 

prépondérance des motifs d’abandon dans la littérature. Ceci est dû d’une part à leur 

hétérogénéité ainsi qu’à leur disparité. En effet, lorsqu’on s’intéresse de plus près aux 

prévalences citées dans la littérature, on s’aperçoit rapidement qu’elles varient grandement 

d’une étude à l’autre. Lambert et al ont souhaité dans une étude menée en 2015 s’intéresser 

à ce premier problème. Parti du même constat de cette hétérogénéité retrouvée dans la 

littérature, ils ont répertorié de nombreuses données disponibles dans la littérature puis leurs 

ont fait subir une méta-analyse et une méta-régression. Le but de cette étude était de mieux 

comprendre ces hétérogénéités afin de pouvoir prioriser les efforts à faire pour prévenir les 

abandons et retours à l’adoption. Ils ont obtenu, dans ces études, une hétérogénéité 



 

88 
 

significative de la totalité des variables exceptées celles relatives à la santé du propriétaire 

(Lambert et al., 2015). Cette dernière correspondait à une prévalence de 4,6%. A la lumière 

de cette valeur basse et du fait que la société perçoive généralement la santé du propriétaire 

comme une raison valable d’abandon, cette catégorie n’est pas prioritaire dans la recherche 

de solution la concernant (Lambert et al., 2015). Les auteurs soulignent cependant qu’il serait 

intéressant d’effectuer des recherches plus approfondies quant à la place des allergies dans 

cette catégorie. En effet, comme nous l’avons vu, les allergies sont un motif d’abandon 

récurent du chien et certaines choses peuvent être mises en place pour prévenir un abandon 

sur cette base.   

 Il est important également de prendre en compte la subjectivité inhérente à chaque 

étude. Patronek et al, souligne dans une étude de 2022 un problème clé nous limitant dans 

l’interprétation des résultats trouvés dans les études menées sur les abandons (Patronek et 

al., 2022). Ce problème est celui du « lumping » et du « spliting » des motifs d’abandon. Le 

« luming » correspond au fait de rassembler des motifs d’abandon en une seule grande 

catégorie. On peut procéder ainsi par exemple avec une grande catégorie regroupant les 

motifs d’abandon sur base comportementale tels que la destruction, l’hyperactivité, les 

agressions etc. Le « spliting » correspond a contrario au fait d’individualiser certains motifs 

d’abandon issus d’une même catégorie.  En effet, les auteurs peuvent choisir de rassembler 

certains motifs d’abandon en une seule catégorie ou au contraire, de les séparer et de les 

individualiser. N’ayant pas de consensus sur le sujet, on obtient donc parfois des données 

difficilement comparables à des données obtenues dans d’autres études. Patronek et al 

prennent l’exemple des motifs comportementaux. On peut choisir de rassembler ces derniers 

en une seule catégorie de motifs d’abandon et prendre les autres types de motifs comme des 

catégories à part entière, par exemple le mode de vie. En procédant de la sorte, on peut 

aisément faire apparaître les motifs d’abandon comportementaux comme les plus rapportés. 

Au contraire, si on choisit en plus de rassembler les autres motifs que ceux comportementaux 

en une seule catégorie, les motifs les plus cités ne sont en général plus ceux sur base 

comportementale (Patronek et al., 2022). Cependant, le regroupement des motifs non 

comportementaux en grande catégories de type de motifs est problématique également 

parce qu’elle ne permet pas de pouvoir aisément comparer les résultats d’une étude à une 

autre et ne permet pas de pouvoir tirer des conclusions sur les raisons poussant un 
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propriétaire à abandonner son animal. Au-delà du problème de classement des motifs 

d’abandon, on retrouve des problèmes méthodologiques des études sur les abandons 

(Patronek et al., 2022). Ceci provient souvent du manque de définition des comportements 

précis et des problèmes comportementaux. Patronek et al citent l’exemple des études avec 

des questionnaires sans réponses ouvertes adressés aux abandonnant sur les motifs 

d’abandon de leur animal, avec une liste limitée de motifs (Patronek et al., 2022). 

 

Facteurs de risque de retours à l’adoption ou abandons 

Certains auteurs ont voulu aller un peu plus loin dans l’exploration des motifs 

d’abandons en essayant de déterminer, s’ils existent, les facteurs de risque pouvant mener à 

un retour à l’adoption ou un abandon, au-delà de motifs d’abandon classiquement donnés par 

les personnes abandonnant leur chien. Tout d’abord, avoir adopté son chien via un refuge, 

plutôt qu’ailleurs, serait un facteur de risque d’abandon, d’après Patronek et al (Patronek et 

al., 1996). De la même façon, habiter en appartement, plutôt qu’en maison, serait également 

un facteur de risque d’abandon ou de retour à l’adoption d’après cette même étude et d’après 

Mondelli et al (Mondelli et al., 2004; Patronek et al., 1996). Diesel et al rapportent que les 

chiens adoptés par des personnes de moins de 25 ans sont plus enclins à se voir abandonnés 

par rapport aux chiens adoptés par des personnes de plus de 50 ans (Diesel et al., 2008). De 

la même façon, les personnes abandonnant leur chien étaient significativement plus souvent 

des personnes qui laissaient leur chien dehors tout le temps par rapport aux personnes 

n’abandonnant pas leur chien (Kwan and Bain, 2013). 

Certains auteurs se sont intéressés également aux facteurs de risque d’abandon 

relatifs aux chiens. Dans une étude en République Tchèque, Zak et al mettent en évidence que 

la majorité des chiens abandonnés sont de petites tailles, avec 55,2% des chiens concernés 

(Žák et al., 2015). Au-delà de la taille, d’après cette même étude, l’âge du chien serait 

également un facteur de risque d’abandon, où la majorité des chiens abandonnés sont des 

jeunes chiens avec une tendance où plus le chien est jeune, plus ce facteur de risque est 

important (Žák et al., 2015). En effet, près de la moitié des chiens abandonnés, 48,9%, sont 

des chiens de moins d’un an, 26,65% ont entre un an et trois ans, 17,2% ont entre cinq et six 



 

90 
 

ans, 5% ont entre sept et neuf ans et enfin seulement 2,4% des chiens abandonnés ont plus 

de neuf ans (Žák et al., 2015). 

Tableau 4 : Tableau présentant les taux de retours à l'adoption décrits dans la littérature pour différents pays  

Retours à 

l’adoption 

Pays 

Etats Unis 

d’Amérique 
Italie Royaume-Uni Australie 

Taux généraux 

-10% 

(Posage et al, 1998) 

-18,8% 

(Patronek et al, 1995) 

-22% 

(Powell et al, 2022) 

 

 
14,7% 

(Diesel et al, 2008) 

7,2% 

(Marston et al, 2004) 

Taux pour 

motifs 

comporte-

mentaux 

-55,9% 

(Hawes et al, 2020) 

-36% 

(Powell et al, 2021) 

-58,6% 

(Powell et al, 2022) 

39% 

(Mondelli et 

al, 2004) 

60% 

(Diesel et al, 2008) 

22% 

(Marston et al, 2004) 

Taux pour 

motifs associés 

aux 

propriétaires 

34,5% 

(Powell et al, 2022) 
  

26% 

(Marston et al, 2004) 

 

 

b. Conséquences du retour à l’adoption ou abandon au refuge 

  

 Ces retours à l’adoption et abandons ne sont pas sans conséquences pour le chien 

concerné. Tout d’abord, cet évènement peut être extrêmement mal vécu de la part du chien.  

 

 Ce chien abandonné retournant au refuge peut voir ses chances d’être adopté 

fortement amoindries. Certains décrivent dans la littérature scientifique ces retours à 

l’adoption comme des adoptions ratées, tels que Shore et al et Diesel et al (Diesel et al., 2008; 

Shore, 2005). Patronek et al soutient l’idée que qualifier les retours à l’adoption comme des 

adoptions ratées n’est pas dénué de conséquences puisqu’il pourrait laisser penser que le 

fautif de ce retour à l’adoption est le chien et que cet abandon n’est pas lié à des motifs liés 

aux anciens adoptants (Patronek and Crowe, 2018). Ceci peut avoir pour effet d’imprimer une 
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mauvaise image sur le chien peut par conséquent diminuer ses chances d’adoption (Patronek 

and Crowe, 2018). Cette mauvaise image peut avoir des conséquences beaucoup plus 

importantes en entrainant une stigmatisation du chien et ainsi empêcher son adoption 

(Patronek and Crowe, 2018). Par ailleurs ces retours demandent un investissement personnel 

important de la part de l’équipe du refuge ainsi que les bénévoles pour prendre le temps de 

développer une relation avec le chien qui peut être difficilement réalisable, et associé au fait 

que les personnes s’occupant du chien craignent un retour supplémentaire du chien suite à 

une potentielle adoption, ceci peut sérieusement impacter les chances d’adoption (Patronek 

and Crowe, 2018). En effet, les retours à l’adoption peuvent exercer une influence sur les 

perceptions de risque de retour à l’adoption des chiens disproportionnés par les équipes du 

refuge, ce qui n’aide pas à favoriser l’adoption du chien en question (Patronek and Crowe, 

2018). Cependant, ces résultats sont discutés dans la littérature scientifique. En effet, dans 

une étude, également menée aux Etats-Unis, étudiant les facteurs favorisant l’adoption des 

chiens de refuge, les auteurs ont mis en évidence que les chiens abandonnés avaient des 

chances plus élevées d’être adoptés par rapport aux chiens trouvés errants (Protopopova et 

al., 2012). Ces derniers résultats coïncident avec des résultats similaires dans une étude plus 

ancienne (Wells and Hepper, 1992). Certains auteurs de la littérature scientifique ont mis en 

évidence le fait que les personnes abandonnant leur chien directement sur place au refuge 

avaient tendance à sous-rapporter les problèmes comportementaux qui motivent les 

personnes à se séparer du chien (Miller et al., 1996). Bien que cette idée soit discutée dans la 

littérature scientifique, avec certains auteurs ne mettant pas en évidence des informations 

sous-rapportées, ni sur-rapportées, par les personnes abandonnant leur chien (Duffy et al., 

2014). 

 

Les refuges font souvent face aux problèmes de surpopulation qu’ils essaient de 

résoudre en essayant de favoriser l’adoption des chiens du refuge, de prévenir du mieux que 

possible les retours à l’adoption, faisant appel à des familles d’accueil, et pratiquant, pour 

certains, des euthanasies de convenance. Le retour au refuge de chiens nouvellement adoptés 

ou abandonnés participe au problème de surpopulation et peut l’aggraver. Cette 

surpopulation, associée à la mauvaise image qui peut être collée sur ces chiens peut les rendre 

potentiellement plus à risque d’être euthanasiés. La prévalence des euthanasies réalisée, dans 

les refuges la pratiquant, sont variables d’une étude à l’autre mais les chiffres sont 
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généralement malheureusement élevés. Une étude un peu ancienne, régulièrement citée 

dans la littérature scientifique, mettait en évidence qu’aux Etats-Unis, 10 à 25% des 

euthanasies réalisées avaient pour motif la surpopulation (Clevenger and Kass, 2003). Les 

autres motifs poussant à l’euthanasie des animaux dans les refuges sont les problèmes 

médicaux et maladies ou les chiens avec des problèmes de comportement et en particulier les 

chiens trop agressifs (Bradley and Rajendran, 2021). Ces auteurs expliquent le problème de 

surpopulation rencontré au refuge par le fait que les personnes souhaitant adopter un chien 

ne passent pas forcément par les refuges en eux-mêmes et donc n’aident pas à les 

désengorger et les abandons (Bradley and Rajendran, 2021). Ils distinguent deux types 

d’abandons, ceux où, en général, les personnes ne se sentent plus aptes à s’occuper du chien 

ou simplement ne veulent plus de leur animal, et ceux où les personnes n’ont pas fait stériliser 

leurs animaux, qui ont fait des portées, elles-mêmes menant à des abandons (Bradley and 

Rajendran, 2021). Ainsi, la prévention des abandons est un pilier majeur dans la gestion des 

populations en refuge, qui malheureusement, en cas de surpopulation, peut aboutir à des 

euthanasies d’animaux en bonne santé. Les motifs d’euthanasie en refuge sont variés. Les plus 

fréquents retrouvés sont la vieillesse, la vieillesse associée à une maladie, une maladie seule, 

des problèmes comportementaux, des blessures (Lambert et al., 2015). Certains incluent donc 

des animaux en apparente bonne santé, ou ne nécessitant pas une fin de vie, ce qui pose des 

problèmes moraux et éthiques importants. 

 

2. Comment éviter des retours à l’adoption et abandons 

a. Evaluer les motivations des futurs adoptants 

Les motivations d’un potentiel adoption sont importantes à prendre en compte. Elles 

permettent également de prévenir des retours à l’adoption de plusieurs façons. Tout d’abord, 

elles permettent de résoudre la question du pourquoi une personne veut adopter un chien de 

façon générale et donc de prendre en compte certains éléments dans la sélection du chien 

pouvant correspondre au mode de vie des potentiels adoptants. Ensuite, toutes les 

motivations à acquérir un chien ne sont pas forcément bonnes en soi. En effet, comme nous 

le verrons par la suite, les attentes et motivations peuvent être en décalage avec la réalité et 

être potentiellement incompatibles avec les besoins d’un chien.  
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La littérature scientifique recense certaines motivations des futurs adoptants à 

acquérir un chien et devenir responsable d’un chien. Dans une étude menée au Royaume-Uni 

sur les motifs d’abandon de chien, la majorité des personnes abandonnant leur animal avait 

déclaré l’avoir adopté dans le but d’avoir une compagnie pour un membre de la famille ou 

pour tenir compagnie à un animal déjà présent au sein du foyer (Diesel et al., 2010). Cette 

motivation est souvent retrouvée dans la littérature, que la compagnie soit recherchée pour 

un membre de la famille (Diesel et al., 2010; Dinwoodie et al., 2022; Mornement et al., 2015) 

ou pour un animal du foyer (Diesel et al., 2010; Dinwoodie et al., 2022; Mornement et al., 

2015). Parmi les autres motivations retrouvées dans la littérature, on trouve 

l’accompagnement pour la réalisation d’exercice physique (Dinwoodie et al., 2022; 

Mornement et al., 2015), pour travailler (Dinwoodie et al., 2022), parce qu’un membre de la 

famille souhaitait avoir un chien (Dinwoodie et al., 2022; Mornement et al., 2015), pour avoir 

des interactions sociales (Dinwoodie et al., 2022), pour avoir de la protection (Dinwoodie et 

al., 2022), parce que le précèdent chien du foyer est décédé (Mornement et al., 2015).  

Les prévalences de ces différents motifs sont variables d’une étude à l’autre. La 

motivation d’acquérir un chien pour sa propre compagnie est la motivation principale 

retrouvée dans la littérature avec une prévalence respective de 55% et 51,4% pour Dinwoodie 

et al et Mornement et al (Dinwoodie et al., 2022; Mornement et al., 2015), soit plus de la 

moitié des potentiels adoptants. Une prévalence beaucoup plus haute est obtenue dans une 

étude menée au Royaume-Uni sur une population de 2806 chiens abandonnés, avec parmi 

eux, 77,1% de ces chiens adoptés initialement pour de la compagnie (Diesel et al., 2010). La 

seconde motivation la plus importante, selon la littérature, est celle concernant l’acquisition 

d’un chien pour la compagnie des animaux déjà présents au sein du foyer. On trouve dans la 

littérature une prévalence correspondante de 15% (Dinwoodie et al., 2022) à 16,2% 

(Mornement et al., 2015). Les autres motivations sont moins prépondérantes a priori avec les 

prévalences suivantes : 4,1% (Mornement et al., 2015) à 7% (Dinwoodie et al., 2022) pour 

pratiquer un exercice physique, en sachant que dans cette seconde étude, les 7% 

comprennent également la motivation d’acquérir un chien pour le travail ; 10,8% (Mornement 

et al., 2015) parce que le précédent chien du foyer est décédé ; 5% (Dinwoodie et al., 2022) 

parce qu’un membre de la famille souhaitait avoir un chien et 9,5% (Mornement et al., 2015) 

parce qu’un enfant dans le foyer souhaitait avoir un chien  ; une très faible prévalence de 1% 
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pour la recherche d’interactions sociales et de moins de 1% pour la recherche de protection 

(Dinwoodie et al., 2022). Certaines motivations semblent plus nobles, avec les personnes qui 

souhaitent adopter un chien en refuge simplement pour le sauver et lui offrir une belle vie 

(Mornement et al., 2015). Dans cette dernière étude, parmi les personnes qui avaient adopté 

leur chien en refuge, 60,8% déclaraient que c’était simplement pour sauver un chien, 14,9% 

parce qu’ils souhaitaient adopter un chien adulte et enfin 10,8% parce qu’ils n’aiment pas les 

animaleries (Mornement et al., 2015).  

 

b. Attentes de l’adoptant quant au fait de s’occuper d’un chien 

 

 Au-delà du fait de vouloir acquérir un chien pour des raisons bien particulières, telles 

que pour la garde ou protection, ou plus générales, telle que pour la compagnie, les potentiels 

futurs adoptants et adoptantes peuvent présenter des attentes spécifiques vis-à-vis à la fois 

du chien lui-même mais également sur le fait de devenir propriétaire d’un chien et de 

développer une relation avec ce dernier. Ces attentes sont importantes à prendre en compte 

et sont parfois corrélées aux motivations des potentiels adoptants à acquérir un chien, et à 

intégrer dans la procédure d’adoption dans l’optique d’une adoption réussie. Les attentes des 

potentiels adoptants envers l’adoption et le chien sont de différents types et concernent en 

général les implications sur leur vie de manière générale et découlent souvent de mauvaises 

représentations et croyances sur le chien et ses besoins. Dans une étude au Royaume-Uni, 

36% des adoptants ont déclaré que s’occuper d’un chien était plus conséquent que ce qu’ils 

pensaient (Diesel et al., 2010). Dans une étude plus ancienne essayant de mettre en lumière 

le lien entre les attentes des futurs propriétaires de chien et les abandons et retours à 

l’adoption, Patronek et al montrent que les propriétaires rapportant que le fait de s’occuper 

du chien était plus d’investissement que prévu étaient quatre fois plus à risque d’abandonner 

leur chien que les autres (Patronek et al., 1996). Ce chiffre monte même à dix fois plus de 

risque dans une étude au Royaume-Uni comparant les propriétaires ayant sous-estimés 

l’investissement nécessaire de ceux l’ayant surestimé (Diesel et al., 2008). Au contraire, le fait 

d’avoir déjà été responsable d’un chien, et donc de savoir à quoi cela engage, est associé à un 

taux plus élevé d’adoptions réussies (Kidd et al., 1992). 
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 On retrouve dans la littérature scientifique, plusieurs études qui se sont intéressées 

aux attentes des propriétaires et futurs propriétaires de chien et leurs impacts sur l’adoption 

et la relation entre l’humain et le chien. Tout d’abord, les futurs propriétaires peuvent 

s’attendre à des modifications positives sur leur quotidien et leur vie. Dans une étude 

australienne, les futurs adoptants s’attendaient, suite à l’adoption, pour 89% à être plus 

heureux dans leur vie, pour 74% à avoir une diminution du stress, et pour 61% des répondants 

à avoir une diminution du sentiment de solitude (Powell et al., 2018). Dans cette même étude, 

seulement 64% des répondants s’attendaient à avoir une augmentation de la responsabilité, 

62% à rencontrer des difficultés en ce qui concerne l’éducation du chien et enfin seulement 

50% à rencontrer des difficultés avec le comportement du chien (Powell et al., 2018). D’une 

manière générale, le fossé qu’il peut y avoir entre le chien idéal imaginé et désiré par les 

propriétaires et la réalité semble participer activement à l’abandon de nombreux chiens 

(Patronek et al., 1996). Dans une étude américaine, à deux jours post-adoption, cinq 

adoptants ont déclaré que s’occuper d’un chien était plus difficile que ce à quoi ils 

s’attendaient, et trois d’entre eux ont ramené leur chien au refuge dans la suite de l’étude 

(Powell et al., 2022). C’est pour cela qu’il est important de s’intéresser à ces problématiques 

en comprenant mieux les attentes des futurs propriétaires afin de prévenir des abandons.  

 Les futurs propriétaires peuvent également avoir des attentes précises en ce qui 

concerne leur compagnon lui-même. D’après une étude australienne, les adoptants rendant 

leur chien sont plus enclins à attendre que leur chien ne soit pas peureux lors de situations 

nouvelles, qu’il soit affectueux avec les enfants, qu’il soit réceptif à l’éducation canine, qu’il 

ne creuse pas et ne mordille pas des objets inappropriés (Powell et al., 2022). Ils ont également 

des attentes significativement plus hautes en ce qui concerne le fait d’acquérir un chien en 

bonne santé plutôt que malade, sur son comportement et sur le lien humain-chien (Powell et 

al., 2022). Une autre étude soulignait le fait que 60% de ses répondants considéraient comme 

extrêmement important que le chien qu’ils adoptent soit en bonne santé (King et al., 2009). 

Les chiens de refuge nouvellement adoptés présentent souvent des maladies se révélant en 

post-adoption, avec une prévalence pouvant s’élever à environ 50% durant les deux premières 

semaines post-adoption (Lord et al., 2008).  

Ils attendent également du chien qu’il soit un support émotionnel, qu’il soit sensible 

aux sentiments de ses humains, et qu’il manifeste son excitation lorsque ces derniers rentrent 
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à la maison (Powell et al., 2022). En revanche, ils sous estimaient la responsabilité impliquée 

sur le fait de s’occuper d’un chien (Powell et al., 2022). Ces résultats coïncident avec la vision 

du chien idéal comme animal de compagnie selon une étude italienne où ses caractéristiques, 

notées comme extrêmement importantes, sont les suivantes : sans danger avec les enfants, 

éduqué, non destructeur quand laissé seul à la maison, en bonne santé, affectueux avec les 

humains et les autres animaux, ayant une grande longévité et obéissant (Diverio et al., 2016). 

Dans cette étude, les répondants étaient d’accord pour dire que les capacités d’attaque et de 

chasse, ainsi que l’attractivité physique n’étaient pas importants (Diverio et al., 2016). Etant 

donné ces attentes, les propriétaires peuvent être insatisfaits du comportement du chien, 

indépendamment du fait que les comportements en question soient appropriés ou non 

(Powell et al., 2022). De même, cette insatisfaction, résultante notamment d’attentes trop 

élevées, peut entacher la relation humain-chien, qui peut également entrer en jeu dans la 

décision de garder ou non le chien et dont nous reviendrons par la suite. Les propriétaires 

abandonnant leur chien ont des attentes plus élevées en ce qui concerne le lien humain-chien 

et il est possible selon Powell et al, qu’ils aient sous-estimés le temps nécessaire aux chiens, à 

la fois pour s’adapter à leur nouveau foyer mais également pour développer un lien fort avec 

leur humain, les rendant aussi insatisfaits (Powell et al., 2022).  

 

Ces attentes irréalistes ont été incriminées comme les premières responsables de 

l’abandon et du retour à l’adoption de chiens avec des prévalences de 7% (Powell et al., 2021) 

à 13% (Hawes et al., 2020). Elles peuvent se présenter à différents niveaux. Diverio et al 

comptaient par exemple, parmi ses répondants, 6,9% des personnes indiquant préférer ne pas 

promener leur chien idéal (Diverio et al., 2016). Au-delà de ces attentes pouvant être 

problématiques, Patronek et al ont mis en évidence le fait que les propriétaires ayant sous-

estimé l’investissement nécessaire pour s’occuper d’un chien, étaient beaucoup plus enclins 

à rapporter des comportements indésirables telle que l’agression (Patronek et al., 1996). Ce 

constat pose la question de l’origine des abandons, est-ce seulement suite à des attentes 

irréalistes ? Ou bien des comportements indésirables ? Ou alors une combinaison des deux ? 

(Patronek et al., 1996). Dans l’étude australienne de Powell et al, les propriétaires 

abandonnant leur chien et ceux ne l’abandonnant pas présentaient cependant des attentes 

similaires et étaient tous conscients de ce qu’impliquait le fait d’être responsable d’un chien, 
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c’est-à-dire, promener son chien, l’éduquer, jouer avec lui et prendre une part active à son 

adaptation dans son nouvel environnement (Powell et al., 2022). Les auteurs discutent ces 

résultats par rapport aux précédents énoncés par le fait que les adoptants de cette étude se 

sont vu proposer de nombreux conseils et ont discuté avec les membres du refuge en amont 

d’être questionnés sur leurs attentes. A peu près la moitié des répondants étaient d’accord 

sur le fait que s’occuper d’un chien était plus facile que ce qu’ils avaient pensé (Powell et al., 

2022).  

Enfin, un facteur important à prendre en compte d’après la littérature scientifique en 

amont de l’adoption afin de prévenir les retours et les abandons est la tolérance des futurs 

adoptants, en plus d’attentes réalistes sur le chiens et l’adoption, vis-à-vis d’éventuels 

problèmes rencontrés (Powell et al., 2022). En effet, cette tolérance pour, notamment, des 

comportements du chien, pourrait vraisemblablement impacter leurs perceptions par les 

adoptants et donc le risque que le chien se fasse abandonner (Powell et al., 2022). Certains 

auteurs soulignent le fait que certains comportements sont évoqués en termes de problèmes 

par les adoptants alors qu’ils sont en réalité des comportements normaux (Diesel et al., 2010). 

Ceci est souvent dû au manque de connaissances des adoptants, de leur compréhension du 

chien et de ses besoins mais également de ces attentes irréalistes (Houpt et al., 1996). Malgré 

les problèmes auxquels semblent faire face certains adoptants, une vétérinaire 

comportementaliste souligne que tous ne décident pas d’abandonner leur chien et au 

contraire affrontent les difficultés et les acceptent (Voith, 2009). 

Ainsi ces attentes irréalistes vis-à-vis des chiens, de leurs besoins, de l’adoption et cette 

mauvaise représentation des chiens ne sont pas sans conséquences pour ces derniers 

puisqu’elles peuvent mener à des abandons et retours à l’adoption. Comme nous l ’avons vu, 

la vie en refuge n’est pas toujours évidente pour les chiens et dont l’issue dans certains refuges 

n’est pas forcément positive. Dans l’optique d’une adoption réussie et donc de prévenir les 

abandons et retours à l’adoption, certains auteurs soutiennent l’idée que les refuges peuvent 

essayer de développer, chez les potentiels adoptants, des attentes appropriées en leur 

donnant accès à des informations et des connaissances à jour sur le fait de s’occuper d’un 

chien et ce que cela implique (Powell et al., 2022). Cependant, malgré les investissements 

possibles, une étude récente a mis en évidence que malgré la mise à disposition d’aides et de 

supports accessibles pour les adoptants rencontrant des difficultés et dont la majorité des 
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répondants de l’étude connaissaient, seule une minorité a choisi d’y faire appel avec 43,1% 

des répondants (Hawes et al., 2020). Cela permet d’appuyer d’autant plus l’importance 

d’essayer d’anticiper les problèmes et que les adoptants doivent avoir des attentes réalistes, 

en accord avec la réalité.  

 

c. Evaluer l’investissement du futur adoptant 

 

L’investissement que les adoptants sont prêts à faire dans la perspective d’une 

adoption réussie est également un élément clé à prendre en compte dans la prévention des 

retours à l’adoption et les abandons. Cet investissement est intéressant à prendre en compte 

tout d’abord en amont de l’adoption. En effet, on peut s’intéresser aux recherches que les 

potentiels adoptants ont fait sur le fait de devenir responsable d’un chien et de s’en occuper. 

Mornement et al ont mis en évidence que plus de la moitié des adoptants ont fait un certain 

niveau de recherche sur le sujet avec 60,8% des répondants concernés (Mornement et al., 

2015). En revanche, 39,2% des répondants n’avaient effectué aucune recherche avant 

l’adoption de leur chien (Mornement et al., 2015). Par ailleurs, dans cette même étude, la 

moitié des répondants avaient indiqué avoir fait beaucoup de planification avant d’adopter, 

contre un peu de planification pour 18,9% des répondants, très peu pour 12,2% et enfin, 6,5% 

des adoptants n’avaient rien planifié (Mornement et al., 2015). 

Dans une étude réalisant un suivi post-adoption auprès d’adoptants et s’intéressant 

aux comportements des chiens et l’investissement des nouveaux adoptants, 70% des 

répondants déclarent que leur chien présente au moins un problème de comportement sur la 

période post-adoption. Parmi eux, 44% ne sont pas préoccupés du tout par les problèmes de 

comportement rencontrés et 43% se sentent un peu préoccupés (Gates et al., 2018). Ainsi la 

grande majorité des adoptants de cette étude en post-adoption se sent au plus un peu inquiète 

des problèmes de comportement rencontrés par les chiens (Gates et al., 2018). Seul 7% des 

répondants sont modérément inquiets et enfin seul 6% se sentent très préoccupés par les 

problèmes de comportement auxquels ils font face (Gates et al., 2018). Les problématiques 

comportementales rencontrées sont diverses dans cette étude, et lorsque les auteurs se sont 

intéressés plus précisément aux types de comportement rencontrés préoccupant les 



 

99 
 

adoptants, les adoptants avec un chien ayant au moins une fois réalisé un comportement 

agressif ont un niveau d’inquiétude et de préoccupation significativement plus élevé que les 

autres (Gates et al., 2018). L’importance de l’éducation des potentiels adoptantes et adoptants 

est souligné par Lambert et al, dans le but de les préparer à s’occuper d’un chien et de leur 

donner des attentes réalistes sur le chien et l’adoption (Lambert et al., 2019). Ils soulignent 

également l’importance de ces sources d’informations afin de pouvoir guider les adoptants et 

qu’ils puissent s’investir dans l’éducation du chien notamment, sur de bonnes bases, et citent 

notamment les conseils et l’aide dispensés par les associations et refuge, ou encore les 

vétérinaires (Lambert et al., 2019). Des adoptants ayant reçu des conseils d’éducation de leur 

chien issus de la littérature scientifique vétérinaire, d’une durée de seulement cinq minutes, 

utilisaient la punition verbale significativement moins fréquemment que ceux n’ayant pas 

bénéficiés des conseils  (Herron et al., 2007). 

Dans la prévention des abandons des chiens, différents éléments liés à l’investissement 

du propriétaire et son implication dans la perspective d’une adoption réussie sont essentiels. 

En effet, il est décrit dans la littérature scientifique que le fait d’assister à des séances 

d’éducation canine, en particulier pour les chiots, et de suivre des conseils en comportement, 

permettrait de forger un lien plus solide entre le chien et ses adoptants et réduirait les 

comportements problématiques (Duxbury et al., 2003). Par ailleurs, tout ceci serait associé à 

une réduction du risque de d’abandon (Gates et al., 2018; Gunter et al., 2017; Patronek et al., 

1996). De plus, l’abandon des chiens présentant des comportements agressifs voit son risque 

diminuer lorsque les adoptants ont suivi les conseils donnés par l’association (Diesel et al., 

2008). A contrario, les adoptants ne s’investissant pas dans diverses activités avec leur chien 

sont moins proches, ont un lien moins fort, que les adoptants plus investis dans différentes 

activités partagées avec leur chien (Meyer and Forkman, 2014). Certains auteurs valorisent 

donc les informations et la documentation données par les associations à destination et 

disposition des adoptants, tels que des séances d’éducation canine, des consultations de 

comportement ou des informations papiers référençant des conseils ou des contacts de 

professionnels chez qui les adoptants peuvent s’investir (Reider, 2015).  

Le temps que les adoptants sont prêts à dépenser pour s’occuper de leur chien est 

aussi important à prendre en compte. Dans l’étude italienne de Diverio et al, 35,6% des 
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répondants, soit environ un tiers, ont indiqué qu’ils passeraient environ entre 31 minutes et 

60 minutes par jour à permettre à leur chien de se dépenser (Diverio et al., 2016). Pour les 

autres répondants de cette étude, 9,4% sont prêts à passer moins de 15 minutes de leur temps 

pour permettre à leur chien de se dépenser (Diverio et al., 2016). Parmi ces 9,4%, 2,5% 

pensent n’y investir aucune minute et 6,9% entre une et 15 minutes (Diverio et al., 2016). Le 

temps moyen accepté de dépenser par les répondants de cette étude concernant le fait de 

toiletter leur chien idéal est relativement faible avec 29,1% déclarant préférer dépenser entre 

16 et 30 minutes par semaine, 27,2% indiquaient entre 31 et 60 minutes par semaine, 22,8% 

entre une et 5 minutes, et aux opposés, 15,7% des adoptants sont prêts à toiletter leur chien 

idéal plus de 60 minutes par semaine ou au contraire, 5,2% déclarant ne pas toiletter leur 

chien de la semaine (Diverio et al., 2016). Ces éléments sont importants à prendre en compte 

en amont de l’adoption. En effet, des adoptants n’étant pas prêts à passer un minimum de 

temps avec leur chien ne s’en occuperont probablement pas bien et ne seront pas prêts à faire 

des efforts pour converger vers une adoption dite réussie. Une fois que l’on est assuré que les 

adoptants sont prêts à investir un minimum de temps, l’objectif des associations et des 

refuges est de guider, comme expliqué précédemment, les adoptants au mieux dans les 

activités qu’ils peuvent faire avec leur nouveau compagnon.  

L’investissement des adoptants ne se compte en général pas seulement en termes d’effort 

à fournir, ou de temps mais également au niveau financier. Une étude italienne montre que 

la majorité des répondants déclarent que le coût pour entretenir leur chien idéal n’est pas 

important (Diverio et al., 2016). Cependant les résultats pourraient possiblement être 

différents s’il ne concernait pas le chien idéal mais un chien ne répondant pas nécessairement 

aux attentes des adoptants. 

 

3. Suivi de l’adoptant post-adoption 

 

Une fois le chien adopté et que toutes les précautions ont été prises pour faire en sorte 

que l’adoption soit la plus réussie possible, nombre de refuges vont réaliser des suivis post-

adoption. De nombreux problèmes rencontrés fréquemment en post-adoption sont décrits 
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dans la littérature scientifique. Une fois dans sa famille, certains adoptants stressés vont être 

confrontés à des problématiques et auront besoin de conseils. Les associations vont essayer 

de mettre en place ces suivis afin de détecter précocement les problèmes rencontrés et tenter 

d’y répondre en apportant des solutions aux adoptants.  

 

a. Problématiques rencontrées en post-adoption 

Il est intéressant et important de s’intéresser aux problématiques rencontrées en post-

adoption, pouvant être responsables d’abandons et retours à l’adoption, afin de les prévenir. 

En effet, les associations vont chercher à les prévenir à deux niveaux, tout d’abord en amont 

de l’adoption en prévenant les potentiels adoptants des problématiques fréquentes qui sont 

classiquement rencontrées en post-adoption, mais également en post-adoption, via le suivi 

de l’adoptant en post-adoption afin d’anticiper ces éventuelles problématiques.  

 

Les problèmes rencontrés fréquemment en post-adoption sont le plus souvent de deux 

types, soit comportementaux, soit relatifs à la santé de l’animal nouvellement adopté (Reider, 

2015). Ces motifs sont aussi souvent corrélés aux attentes des nouveaux adoptants, qui ne 

sont pas forcément en lien avec la réalité (Powell et al., 2022). En effet les personnes ayant 

sous-estimés le travail et les efforts impliqués dans le fait de s’occuper d’un chien sont dix fois 

plus susceptibles d’abandonner leur chien en post-adoption que les personnes ayant 

surestimé les efforts à faire (Diesel et al., 2008). Une autre étude américaine citée 

précédemment montrait que les personnes rapportant que s’occuper d’un chien était plus de 

travail que prévu avait quatre fois plus de chance d’abandonner leur chien (Patronek et al., 

1996). La prévalence des problèmes rencontrés en post-adoption est variable d’une étude à 

l’autre. Dans un refuge de Nouvelle-Zélande, ayant essayé de faire un suivi régulièrement 

durant les six mois post-adoption, plus des trois quart des répondants, 77%, répondent que 

leur chien s’adapte extrêmement bien, 18% qu’il s’adapte modérément bien et enfin 3% qu’il 

s’adapte un peu (Gates et al., 2018). Parmi ces répondants, 70% déclarent que leur chien 

nouvellement adopté a au moins un problème de comportement (Gates et al., 2018). Bien 

que l’on trouve peu d’études sur les comportements en post-adoption, une autre étude 

montre qu’en moyenne 16,4% des adoptants rapportent que leur chien présente des 

comportements jugés problématiques en post-adoption (Reider, 2015). Dans une étude 
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réalisée dans un refuge de Caroline du sud, également déjà précédemment citée, il était 

demandé à des adoptants qui venaient d’adopter de remplir une version plus courte du 

questionnaire C-BARQ pour réaliser un suivi post-adoption à deux jours, deux semaines et 

quatre mois (Powell et al., 2022). Dans chaque section du questionnaire, les répondants 

devaient reporter la fréquence et la sévérité de comportement de leur chien en réponse à un 

stimulus, ou dans un contexte particulier sur une échelle de cinq points où zéro correspond à 

jamais ou aucun signe et à l’opposé quatre correspond à toujours ou signes très importants 

(Powell et al., 2022). D’une manière générale, la proportion d’adoptants déclarant que leur 

chien s’est extrêmement bien adapté entre les questionnaires de suivi à deux jours et à deux 

semaines et quatre mois augmente au fur et à mesure du temps, et parallèlement la 

proportion d’adoptants ayant dit que leur chien s’adaptait très bien, bien et modérément 

bien, décroit (Powell et al., 2022). Dans cette étude, environ un tiers, 29,1%, des répondants 

déclarent ne pas rencontrer de problèmes de comportement, 65,5% déclarent rencontrer des 

problèmes mineurs et seulement 5% des problèmes modérés (Powell et al., 2022). De plus en 

plus d’adoptants déclarent ne pas rencontrer de problèmes de comportement au fur et à 

mesure du temps avec des prévalences à deux semaines et quatre mois respectives de 32,4% 

et 33,3% (Powell et al., 2022). Les adoptants rencontrant des problèmes mineurs voient 

également leurs taux augmenter avec respectivement à deux semaines et quatre mois, des 

prévalences de 59,5% et 66,7%. En parallèle de ces tendances à l’augmentation des adoptants 

ne rencontrant soit pas de problèmes soit des problèmes de comportement mineurs avec le 

temps, on observe une diminution du taux d’adoptants rencontrant des problèmes de 

comportement modéré avec une prévalence de 8,1% à deux semaines de suivi et nulle à 

quatre mois de suivi (Powell et al., 2022). Ainsi, en post-adoption, les problèmes de 

comportement sont fréquents, même si certains aspects comportementaux se sont améliorés 

au fil des quatre mois de suivi post-adoption (Powell et al., 2022). Une tendance similaire, bien 

que moins nette, est observée dans une étude s’intéressant au suivi post-adoption dans un 

refuge de Nouvelle-Zélande. Plusieurs mois après l’adoption, 52% des répondants ne 

constatent pas de changement dans le nombre de problèmes rapportés, mais 20% soulignent 

que les problèmes rencontrés se sont résolus complètement, 8% déclarent observer une 

diminution de la fréquence de ces comportements jugés problématiques et 20% notent une 

augmentation de cette fréquence (Gates et al., 2018). L’étude de Reider s’intéressant aux 

suivis post-adoption d’un seul refuge, montre une tendance relativement similaire bien que 
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non linéaire, où 14,3% des répondants déclarent rencontrer des comportements 

problématiques à une semaine post-adoption, 28,3% à un mois post-adoption, soit le double 

des répondants, puis une diminution de presque la moitié a un an post-adoption avec 15,5% 

des répondants déclarant rencontrer des problèmes de comportement avec leur chien 

(Reider, 2015). Il semblerait donc que les problèmes rencontrés en post-adoption s’atténuent 

avec le temps. Cependant, de nombreux comportements jugés problématiques ne sont pas 

résolus, ce qui souligne l’intérêt d’un suivi des adoptants sur du long terme (Gates et al., 2018). 

Les difficultés d’éducation entre deux jours et quatre mois post-adoption diminuent de façon 

significative, dans l’étude de Powell et al, en obéissant plus à des ordres tels que « assis » ou 

« reste » et étaient moins distraits par leur environnement (Powell et al., 2022). De plus, entre 

deux semaines et quatre mois post-adoption, les chiens avaient tendance à exprimer moins 

de comportement de peur, allant a priori de pair avec l’adaptation progressive de l’animal 

avec son nouvel environnement et avec le lien créé entre l’humain et le chien (Powell et al., 

2022). Dans une autre étude étudiant les comportements survenant en post-adoption entre 

2 et 8 mois, les comportements survenant très souvent comprenaient le fait d’accueillir les 

étrangers affectueusement, sauter sur les personnes, et tirer sur la laisse (Mornement et al., 

2015). Dans cette même étude, les comportements évalués comme ne survenant jamais sont : 

la peur des étrangers pour 60,8%, la peur de bruits et d’objets à 27%, le fait d’être trop actif à 

24,3%, mordiller dans le jeu à 54,1%, la prédation sur des petits animaux à 40,5%, l’agression 

envers d’autres animaux à 47,3%, le fait de fuguer à 62,2%, grogner ou claquer des dents en 

même temps que manger une friandise à 93,2%, un repas à 93,3% ou en jouant avec un jouet 

à 93,2%, grogner, claquer des dents ou essayer de mordre quelqu’un à 75,7%, le fait d’être 

destructeur à 41,9%, le fait d’être trop bruyant à 54,1% ou encore le fait d’être anxieux quand 

laissé à la maison tout seul à 44,6% (Mornement et al., 2015). Lorsqu’il est demandé aux 

adoptants s’il y a des comportements qu’ils changeraient s’ils le pouvaient, 71,6%, soit près 

des trois quart, répondent oui (Mornement et al., 2015). La satisfaction de l’adoptant sur son 

nouveau rôle d’adoptant et sur sa relation avec le chien lui-même jouent un rôle important 

dans la gestion des abandons, et est évoquée dans la suite de la partie (Mornement et al., 

2015). Dans l’étude de Gates et al, les problèmes de comportement remarqués sont similaires 

à ceux cités dans l’étude australienne précédente, avec des prévalences plus ou moins 

similaires (Gates et al., 2018). Parmi les comportements les plus fréquemment cités dans cette 

étude on retrouve le fait de sauter sur les gens et de tirer en laisse à 46%, tout comme l’étude 
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précédemment citée (Gates et al., 2018). D’autres comportements cités dans cette étude 

comme survenant très souvent, et cité dans l’étude précédente mais comme survenant moins 

souvent, sont la destruction retrouvée chez 30% des répondants, et l’hyperactivité à 28% 

(Gates et al., 2018). Parmi les comportements retrouvés fréquemment en post-adoption dans 

cette étude il y a également l’accueil d’étranger amicalement pour 54% des répondants contre 

10% n’aimant pas les étrangers, mais également des comportements de peur pour 25% (Gates 

et al., 2018). Dans cette étude, certains comportements sont retrouvés avec une prévalence 

plus faible, tels que la prédation de chat pour 13% ou l’agression envers des chiens (Gates et 

al., 2018). On remarque de bon nombre de ces comportements se retrouvent dans les motifs 

d’abandon des chiens (Gates et al., 2018). Des prévalences similaires sont observées dans ces 

deux études en ce qui concerne la protection de ressources d’objets et de nourriture, avec 

une prévalence respective de 2% et 4% (Gates et al., 2018). L’agression envers les humains a 

une prévalence légèrement plus faible dans cette étude puisqu’elle est rapportée par 19% des 

répondants contre 75% des répondants de Mornement et al qui déclarent ne jamais être 

confrontés à ce type de comportement (Gates et al., 2018; Mornement et al., 2015). 

Contrairement à l’étude de Mornement et al où 44,6% des répondants déclaraient que leur 

chien n’était jamais stressé quand il était laissé seul à la maison, aucun répondant de Gates et 

al ne rapporte ce comportement (Gates et al., 2018; Mornement et al., 2015). Dans une autre 

étude, réalisant un suivi des adoptions d’un refuge, les comportements cités comme 

apparaissant le plus fréquemment sont la destruction et les comportements reflétant d’un 

manque d’éducation, tels que le fait de sauter sur des personnes ou encore de tirer en laisse 

(Reider, 2015). On remarque que ces comportements sont très cités dans la littérature 

étudiant les comportements post-adoption (Gates et al., 2018; Mornement et al., 2015; 

Reider, 2015). Ces résultats sont corrélés avec l’idée, décrite précédemment, de l’importance 

de l’éducation pré-adoption des chiens, qui permettrait de rendre les chiens plus attirants aux 

yeux des potentiels adoptants, mais pourrait également permettre en post-adoption, de 

prévenir ces problèmes de comportement, et donc de prévenir des potentiels abandons 

(Luescher and Tyson Medlock, 2009).  

 

L’autre type de problème fréquemment rencontré en post-adoption est médical. Dans 

l’étude Reider, les problèmes de santé les plus fréquemment rapportés par les adoptants une 

semaine après l’adoption sont les infections respiratoires supérieures et la présence de 
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parasites (Reider, 2015). La prévalence de ces problèmes médicaux en post-adoption dans 

cette étude était de 21,3%, soit près d’un quart des chiens nouvellement adoptés (Reider, 

2015). Parmi ces derniers, un peu plus de la moitié présentent une infection respiratoire 

supérieure, à 57,6%, et 15,4% rapportent la présence de parasites intestinaux (Reider, 2015). 

L’auteure souligne le fait que ces parasites intestinaux sont présents malgré l’administration 

au refuge de vermifuges, montrant de ce fait, l’importance en post-adoption de surveiller les 

signes de parasitose, de tester les animaux si besoin ainsi que de les traiter (Reider, 2015). Le 

rapport de problèmes de santé chez les chiens nouvellement adoptés semble décroitre avec 

le temps puisque le nombre d’adoptants les rapportant décroit au fil du temps (Reider, 2015). 

Il est important de garder en tête que ces problèmes médicaux peuvent apparaitre durant le 

séjour au refuge, comme ils peuvent être découvert une fois l’arrivée du chien dans son 

nouveau foyer (Reider, 2015). Il semble donc intéressant pour les associations, de prévenir les 

potentiels adoptants de la survenue possible de tels problèmes, même quelques temps après 

l’adoption sans que rien n’ait été vu au refuge (Reider, 2015). Par ailleurs, récolter des 

informations sur la santé en post-adoption des chiens peut être intéressant pour les refuges 

puisque cela peut leur permettre d’adapter des protocoles médicaux et de prévenir les 

adoptants des problèmes de santé les plus fréquemment rencontrés en post-adoption, ainsi 

que les recommandations à suivre pour l’animal (Reider, 2015). 

 

b. Procédure de suivi de l’adoptant post-adoption 

De la même façon que pour les procédures d’adoption citées précédemment, de 

nombreux refuges réalisent des suivis post-adoption d’après la littérature scientifique, et ces 

derniers peuvent se présenter de différentes manières. Après avoir réussi à caractériser le 

chien et ses besoins, avoir trouvé une famille pouvant lui correspondre et finalisé l’adoption, 

vient le moment de suivre les adoptants pour pouvoir anticiper des éventuels problèmes. 

Cette démarche s’ancre dans une dynamique d’adoption réussie en essayant de s’assurer, une 

fois le chien adopté, qu’il profite une belle vie et d’aider les adoptants rencontrant des 

difficultés dans l’optique, d’assurer du mieux que possible une belle vie au chien adopté, et 

de prévenir un éventuel abandon, dont nous parlerons dans la partie suivante.  
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 Certains refuges utilisent donc des procédures de suivi des adoptants en post-

adoption. Ils consistent généralement à joindre proactivement les adoptants régulièrement 

afin de leur demander des nouvelles et de leur proposer une assistance professionnelle sur 

des problèmes rencontrés (Reider, 2015). L’auteure accorde également une importance à la 

terminologie employée, en favorisant les termes d’assistance aux adoptants « adopter 

support », par rapport aux termes usuellement employés de suivi des adoptants « adoption 

follow-up », qui peut laisser entendre que les adoptants ne s’occupent pas forcément 

correctement de leur chien et que l’association cherche à les surveiller (Reider, 2015). Elle 

souligne l’importance de donner la possibilité aux adoptants de pouvoir contacter rapidement 

et facilement les membres de l’association en cas de problèmes, mais souligne encore plus le 

fait d’être proactif dans cette démarche de suivi (Reider, 2015). Le fait d’être proactif dans ce 

suivi des adoptions est un élément clé dans la détection des problèmes pouvant survenir avant 

que ceux-ci ne soient trop importants ou insupportables pour les adoptants (Reider, 2015). 

Les moyens temporels et de personnels sont souvent des limites de la mise en place de 

programme de suivi des adoptions, et c’est pour ces raisons que les membres de refuge 

donnent des coordonnées pour être joints facilement, ne mettent pas forcément une 

démarche proactive dans le suivi (Reider, 2015). En effet, les adoptants peuvent mettre du 

temps à essayer de joindre l’association et peuvent parfois attendre que le problème soit assez 

important pour finalement essayer d’appeler (Reider, 2015). De plus, le manque de personnel 

peut également rendre l’association difficile à joindre (Reider, 2015). Cette démarche 

proactive permet aux adoptants d’être assurés que quelqu’un peut être disponible pour les 

aider (Reider, 2015). Ces suivis peuvent réalisés par des membres du refuge entrainés pour 

aider les adoptants rencontrant des problèmes communs en post-adoption, comme nous le 

verrons dans la sous partie suivante, ou collaborer avec des professionnels (Reider, 2015). 

L’auteure souligne néanmoins l’importance de la formation des bénévoles réalisant ces suivis, 

à être particulièrement attentifs sur le fait qu’ils doivent éviter de donner des conseils en 

comportement ou des avis médicaux au téléphone, s’ils ne sont pas professionnels, et doivent 

donner les coordonnées d’un professionnel pouvant les aider (Reider, 2015). 

Ces programmes de suivi des adoptants peuvent être complémentaires des éléments, 

cités dans la partie précédente, qui peuvent être mis en place pour maximiser les chances 

d’avoir une adoption réussie, tels que des séances d’éducation ou des consultations de 
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comportement (Reider, 2015). Par ailleurs, ces suivis peuvent se faire sur différents plans, 

notamment sur la santé de l’animal (Reider, 2015). En effet, les problèmes souvent rencontrés 

en post-adoption sont soit comportemental, soit au niveau de la santé (Reider, 2015). 

L’auteure évoque donc la possibilité d’accord avec des vétérinaires pour effectuer des suivis 

moins chers ou pour effectuer des soins de suivis post-adoption (Reider, 2015). 

Les inconvénients principaux de ces programmes de suivi en post-adoption sont qu’ils 

nécessitent généralement des bénévoles pour les réaliser et qu’ils peuvent être chronophages 

(Reider, 2015). Pour pallier ces problèmes fréquents pour les associations, une possibilité est 

évoquée de cibler les suivis sur des cas plus particuliers et difficiles, même si le risque est de 

passer à côté d’adoptants qui ont besoin d’aide et se tromper dans le jugement que l’on fait 

des cas que l’on pense nécessiter un suivi ou non (Reider, 2015). Il se pose donc la question 

de qui contacter. Certains refuges identifient les chiens qu’ils pensent être plus compliqués à 

gérer pour des adoptants et cherchent à joindre activement uniquement ces cas-là, tout en 

laissant des coordonnées pour les autres adoptants souhaitant joindre l’association (Reider, 

2015). D’autres associations, choisissent au contraire de contacter tous leurs adoptants en 

partant du principe qu’elles ne peuvent pas prédire quels adoptants auront besoin d’aide 

(Reider, 2015). Il se pose ensuite la question de la méthode de contact. De la même façon, il y 

a de multiples manières d’être en contact avec les adoptants. L’auteure appuie l’intérêt des 

mails, bien que plus impersonnels qu’un appel téléphonique, ils ont l’avantage de pouvoir être 

standardisés et de pouvoir être envoyés largement, et donc de pouvoir contacter la majorité 

des adoptants, sans être trop chronophages (Reider, 2015). Enfin, une dernière question se 

pose sur quand contacter les adoptant en post-adoption. La réponse à cette question est très 

variable d’un refuge à l’autre. Certaines associations appelle les adoptants au bout de 

quelques jours post-adoption pour prendre des nouvelles, voir si l’adaptation de l’animal se 

passe bien et ceci permet de donner des premiers conseils pour favoriser l’adaptation du chien 

et donner des conseils ou recommandations sur d’éventuels problèmes rencontrés (Reider, 

2015). D’autres associations utilisent des combinaisons de mails et appels téléphoniques, et 

choisissent de joindre les adoptants à des moments plus ou moins précis en post-adoption, 

par exemple à deux semaines, deux mois et six mois, ou trois semaines et trois mois (Reider, 

2015). Les associations souhaitant anticiper au maximum les problèmes rencontrés en post-

adoption ont tendance à joindre les adoptants le plus tôt possible après l’adoption et en 
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général durant la première semaine post-adoption (Reider, 2015). En effet, les premiers jours 

post-adoption peuvent être particulièrement stressants pour les adoptants qui font face à 

certaines réalités, même malgré des attentes réalistes, en apparence, vis-à-vis du chien dans 

certains cas (Reider, 2015). Ces réalités un peu plus difficiles auxquelles ils peuvent être 

confrontés sont diverses et peuvent être par exemple le chat du foyer caché et stressé, 

refusant le contact, un chien refusant de faire ses besoins à l’extérieur et les faisant à 

l’intérieur du foyer ou encore un chien présentant de la diarrhée associée à du stress ou un 

changement d’alimentation (Reider, 2015). Comme vu précédemment, les problèmes les plus 

fréquemment rencontrés en post-adoption sont des problèmes de comportements et des 

problèmes au niveau de la santé de l’animal. Ainsi, ce sont donc des éléments clés à 

questionner et préciser dans le suivi des adoptants. 

En parallèle de ce suivi, il peut être mis en place un ensemble d’éléments complémentaires 

pour guider les adoptants dans leur nouveau rôle et prévenir au maximum le risque 

d’abandon. Reider propose, en complément, pour aider les adoptants et partir sur de bonnes 

bases, de leur mettre à disposition des cours d’éducation pour les guider (Reider, 2015). Pour 

entretenir la bonne image de l’association et pour que les adoptants fassent une bonne 

publicité de l’association auprès d’autres potentiels adoptants, l’auteure suggère l’intérêt de 

faire participer les adoptants à différents évènements en lien avec la vie du refuge, ou encore 

de valoriser leur service de suivi des adoptions (Reider, 2015).  

 

c. Mises en place d’une relation positive entre le chien et l’adoptant  

 
Plusieurs auteurs dans la littérature scientifique se sont intéressés à la satisfaction des 

adoptants quant à l’adoption et la relation avec leur chien, ainsi que sa corrélation avec les 

abandons. Bien que le lien entre la satisfaction de l’adoptant et la diminution du risque 

d’abandon n’est pas clairement établi dans la littérature scientifique, cette hypothèse est 

souvent citée (Normando et al., 2022). En effet, nous avons vu dans les parties précédentes 

comment essayer de réaliser le meilleur combo entre l’adoptant et le chien, en caractérisant 

le chien et s’occupant de lui du mieux possible au refuge, en sélectionnant des adoptants 

pouvant lui correspondre et réciproquement, en les guidant au cours de l’adoption puis en 

essayant de suivre le couple d’adoptant et chien en post-adoption. Il semblerait qu’un pairage 
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réussi entre les adoptants et un chien, permettrait une augmentation de la satisfaction des 

adoptants en post-adoption, et donc possiblement une diminution du risque d’abandon (Curb 

et al., 2013; Normando et al., 2022).  

 

Cependant, les choses ne sont pas forcément si évidentes, comme nous l’avons vu, 

puisque les abandons existent malgré le maximum de précautions prises. Les potentiels 

adoptants ne choisissent pas forcément un chien qui leur correspond et peuvent avoir 

tendance à préférer adopter sur des caractéristiques morphologiques ou sur l’âge du chien, 

plus que sur le fait d’essayer de trouver un chien correspondant à leurs attentes, leur style de 

vie ou le comportement du chien (Protopopova and Gunter, 2017). Une étude récente, 

étudiant plusieurs caractéristiques de chiens et leur lien avec la satisfaction des adoptants, 

montre que la satisfaction globale déclarée par les adoptants était assez haute avec 80,7% des 

répondants entièrement satisfaits avec leur chien (Normando et al., 2022). Une étude 

américaine trouve des résultats similaires avec une majorité des adoptants déclarants être 

satisfaits (Dinwoodie et al., 2022). Dans cette étude américaine, 90% des répondants 

déclarent être satisfaits avec au moins un de leur chien et 76% déclarent être satisfaits avec 

tous leurs chiens (Dinwoodie et al., 2022). Une étude australienne quant à elle, met en 

évidence un niveau de satisfaction plus faible, avec 56,8% des adoptants déclarant être 

satisfaits de leur chien, et 71,6% déclarant être satisfaits avec la procédure d’adoption 

(Mornement et al., 2015). 

 

Dans l’optique d’augmenter les adoptions réussies, Normando et al se sont intéressés à 

quatre caractéristiques de chien, leur niveau d’activité, l’affection montrée, leur confiance en 

soi et leur couleur, et ont regardé si elles étaient associées à une augmentation du niveau de 

satisfaction (Normando et al., 2022). Le bon pairage avec les préférences pour l’adoptant en 

termes de niveau d’affection montrée et le niveau d’activité se sont révélées dans cette étude 

être des déterminants importants de la satisfaction des adoptants avec leur chien (Normando 

et al., 2022). Par ailleurs, cette caractéristique de niveau d’affection montrée était également 

citée dans les caractéristiques du chien idéal dans une étude australienne (King et al., 2009). 

Cette diminution de la satisfaction des adoptants pour un chien plus actif que souhaité par 

rapport à un chien répondant aux préférences des adoptants est en accord avec les résultats 

de Curb et al (Curb et al., 2013). La satisfaction des adoptants semble être étroitement liée à 
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leurs motivations à avoir un chien ainsi que leurs attentes (Dinwoodie et al., 2022). En effet, 

les adoptants qui désirent adopter un chien pour une raison précise telle que pour avoir un 

partenaire d’exercice physique, ou sur la requête d’un autre membre de la famille qui 

souhaitait avoir un chien, ont des chances plus bien réduites à indiquer qu’ils sont satisfaits 

de l’adoption comparés aux adoptants souhaitant adopter un chien pour de la compagnie 

(Dinwoodie et al., 2022). De la même façon, les adoptants avec entre six mois et six ans de 

réflexion en amont de l’adoption ont tendance à être moins satisfaits de l’adoption que les 

adoptants avec moins d’une semaine de réflexion en amont de l’adoption (Dinwoodie et al., 

2022). Ceci s’explique peut-être par le fait que les potentiels adoptants prenant beaucoup de 

temps de réflexion sont plus enclins à avoir des attentes sur le chien, l’adoption et leur relation 

avec le chien plus hautes que les autres (Dinwoodie et al., 2022). La satisfaction des 

propriétaires semble être corrélée à la satisfaction de leurs attentes. En effet, 83% des 

répondants déclarent que leur chien adopté a rempli leurs attentes, 16% des chiens les ayant 

remplies partiellement, soit la grande majorité des adoptants (Dinwoodie et al., 2022). Dans 

cette étude, moins d’un pour cent des répondants déclarent que leur chien ne répond pas à 

leurs attentes (Dinwoodie et al., 2022). Finalement, 91% des participants considèrent adopter 

un autre chien dans le futur. Néanmoins, Dinwoodie et al modèrent les résultats très 

largement en faveur d’une grande proportion des adoptants satisfaits avec leur chien en 

soulignant le fait que les participants à l’étude sont des personnes ayant pris du temps 

volontairement pour répondre à un questionnaire en ligne (Dinwoodie et al., 2022).  

 

D’autres facteurs décrits dans la littérature scientifique peuvent être pris en compte par 

les associations pour prédire que la satisfaction possible future des adoptants, autre que le 

lien avec les attentes des adoptants, notamment l’absence d’enfant de n’importe quel âge au 

sein du foyer qui semblerait augmenter significativement l’attachement de l’adoption par 

rapport au chien et qui serait par ailleurs un bon indicateur de la qualité de vie du chien 

(Marinelli et al., 2007). De la même façon, Powell et al émettent l’hypothèse que certains 

adoptants ayant pu sous-estimer le temps nécessaire pour que le chien nouvellement adopté 

s’adapte à son nouvel environnement, et puisse développer un lien fort avec ses adoptants et 

réciproquement, ce qui les rendaient insatisfaits et donc plus enclins à rendre le chien (Powell 

et al., 2022). 
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La satisfaction peut être corrélée au lien ou l’attachement plus ou moins fort qui peut 

s’installer entre les adoptants et leur chien.  

Un attachement entre le chien et son humain peut mettre du temps à se développer. Les 

facteurs contribuant à un attachement faible sont un partage de vie de courte durée, un coût 

faible ou pas coût d’acquisition du tout et des problèmes de comportement (Lambert et al., 

2019). Par ailleurs, le niveau d’investissement dans la création et l’entretien de ce lien entre 

le chien et son humain a été décrit comme un facteur pouvant contribuer à un abandon 

(Lambert et al., 2019).  

 

 

Comme nous venons de le voir, un certain nombre de motifs d’abandons et retours à 

l’adoption sont décrits dans la littérature scientifique et se classent généralement en deux 

catégories, ceux associés aux adoptants et ceux associés aux chiens. A cela s’ajoute différents 

facteurs de risque pouvant générer un abandon, tels que le fait d’habiter en appartement. Ces 

différents éléments sont importants à prendre en compte afin de les incorporer dans les 

procédures d’adoption afin de prévenir le risque d’abandon et retour à l’adoption. Ces 

derniers ne sont en effet pas sans conséquences, que ce soit vis-à-vis du chien ou des 

associations en elles-mêmes, souvent déjà bien surchargées.  

Ces retours et abandons sont souvent le résultat d’attentes et motivations irréalistes à 

avoir un chien et ne correspondant pas aux besoins d’un chien. De plus, ces adoptants peuvent 

également ne pas avoir conscience de ce qu’implique le fait d’être responsable d’un chien, 

non seulement sur les besoins d’un chien, mais également sur l’investissement à fournir en 

termes d’éducation, en temps, ou encore financier. Après avoir essayé de prévenir ces aspects 

dans les procédures d’adoption, les associations peuvent mettre en place des suivis des 

adoptants en post-adoption afin de s’assurer de la belle vie du chien. Ces suivis peuvent se 

réaliser de différentes manières mais sont souvent limités par la charge de travail déjà bien 

importante à laquelle les associations font face. 
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PARTIE 2 : ENQUETES AUPRES DES 

ASSOCIATIONS FRANÇAISES ET PERSONNES 

AYANT UN CHIEN 

 

I. Objectifs 

Les objectifs de ces deux questionnaires, l’un à destination d’associations françaises, 

possédant un refuge ou non, et l’autre à destination des personnes ayant un chien, étaient de 

mieux cerner les attentes des potentiels adoptants et actuels humains responsables de chien, 

ainsi que les difficultés rencontrées en refuge, afin de pouvoir dégager des propositions afin 

de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge en France. Comme nous l’avons vu 

précédemment, peu voire pas de données de la littérature scientifique sont disponibles sur la 

situation des refuges en France, ainsi que l’importance des chiens placés en refuge.  

 Les personnes ayant un chien ont été invités à répondre à un questionnaire visant à 

évaluer leur vision du chien, leurs attentes vis-à-vis de leur chien et quant à la relation avec ce 

dernier. Les objectifs de ce questionnaire vont être de tenter de déterminer les éléments sous-

jacents aux choix d’un chien particulier plutôt qu’un autre, mais également de comprendre les 

préférences concernant la source d’acquisition d’un chien, afin de maximiser les chances 

d’adoption des chiens de refuge. Enfin, il cherche à essayer de déterminer les représentations 

sous-jacentes que les personnes ayant un chien en France ont par rapport aux chiens placés 

en refuge.  

 De l’autre côté, des associations et des refuges de France ont été invités à répondre à 

un questionnaire essayant de réaliser un état des lieux des associations et refuges présents en 

France, mais également d’essayer de cerner les difficultés qu’ils rencontrent, les profils de 

chiens plus difficiles à placer, les stratégies de mise en avant de ces chiens, également afin 

d’essayer de mieux comprendre les enjeux et difficultés des adoptions et d’essayer de 
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proposer des perspectives d’amélioration pour favoriser l’adoption des chiens placés en 

refuge. 

 

II. Matériels et méthode 

1. Composition des questionnaires 

a. Questionnaire à destination des associations et refuges 

Le questionnaire à destination d’associations et de refuges de France est visible en 

annexe 2. Il a été élaboré en collaboration avec la Docteure vétérinaire Catherine ESCRIOU. Le 

support Google Form a été choisi étant donné que ses fonctionnalités offertes étaient 

suffisantes à l’utilisation prévue. Ce questionnaire a été envoyé à des associations et refuges 

de France à en juillet 2023. 

 Ce questionnaire se composait de huit sections et de 16 questions réparties dans les 

différentes sections. Aucune des questions n’était à réponse obligatoire et la majorité des 

questions étaient des questions à choix multiples afin de faciliter l’analyse de données réalisée 

par la suite. La barre de progression était affichée et les questions n’étaient pas triées de façon 

aléatoire. Les répondants ayant répondu « oui » à la question « Possédez-vous un refuge ? » 

passaient à la section « Votre refuge » comprenant deux questions, alors que les répondants 

ayant répondu « non » passaient directement à la section « Caractérisation des chiens » sans 

passer par la section « Votre refuge ». Le temps estimé par moi-même pour répondre aux 

questionnaires était d’approximativement entre cinq et huit minutes et dépendait 

majoritairement du temps passé à répondre aux questions ouvertes.  

 La première section permettait de présenter le questionnaire et d’indiquer la 

population qu’il ciblait, c’est à dire les associations de protection animale prenant en charge 

des chiens et les refuges de France. La deuxième section de ce questionnaire avait pour 

objectif de mieux connaitre la structure que représentait le répondant en précisant le nom de 

l’association, le nombre de chiens à charge en moyenne, leur provenance, et afin si la structure 

possédait un refuge ou non. En cas de réponse positive à cette dernière question, les 

répondants passaient à la troisième section, et dans le cas contraire, ils passaient directement 
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à la quatrième section. La troisième section avait pour objectif de discuter du refuge en lui -

même en demandant le nombre de chiens à charge en moyenne au refuge ainsi que les 

principales limites et difficultés rencontrées dans leur structure. La quatrième section traitait 

des chiens pris en charge par l’association et plus particulièrement de leur caractérisation en 

demandant si les répondants possédaient des profils de chiens plus difficiles à faire adopter 

que d’autres et pour quelles raisons, comment les répondants faisaient pour caractériser leurs 

chiens en termes de comportement, caractère, et de leurs ententes avec les autres animaux, 

si l’association utilisait des tests de tempérament et si oui lesquels. Cette partie permettait de 

déterminer également si, à l’issue de ces caractérisations, les chiens étaient classés dans des 

catégories et si oui lesquelles et sur la base de quels critères. La cinquième section s’intéressait 

à la visibilité des chiens à l’adoption en demandant aux répondants par quels biais leurs chiens 

étaient diffusés, lequel ou lesquels semblaient les plus fructueux selon eux, et si les 

répondants avaient mis en place des stratégies de diffusion supplémentaires, si oui lesquelles 

et si non, pour quelles raisons. La sixième partie était dédiée à l’adoption des chiens des 

associations, en s’intéressant aux nombres d’adoption moyen sur une année et aux nombres 

de retours à l’adoption moyen sur une année, aux motifs et conséquences de ces retours à 

l’adoption et abandons, et si les associations faisaient appel à des sanctuaires, pour quels 

types de chiens et si non pour quelles raisons. L’avant dernière partie concernait les familles 

d’accueil, en demandant si les associations en utilisaient, si non pour quelles raisons, et si oui, 

si elles priorisaient un type de chien pour passer par la case famille d’accueil plutôt qu’un autre 

et lesquels. Enfin, la dernière section du questionnaire concernait la partie post-adoption, en 

s’intéressant aux suivis post-adoption, en demandant si les associations en réalisaient et si 

oui, sous quelles formes et si non, pour quelles raisons.  

Le questionnaire figure en intégralité en annexe 2. 

b. Questionnaire à destination des personnes ayant un chien 

Le questionnaire à destination des personnes ayant un chien en France est visible en annexe 

1. Il a été élaboré en collaboration avec la Docteure vétérinaire Catherine ESCRIOU. Le support 

Google Form a été choisi étant donné que ses fonctionnalités offertes étaient suffisantes à 

l’utilisation prévue. Ce questionnaire a été envoyé à des personnes ayant des chiens en France 

en juillet 2023. 
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Ce questionnaire se composait de cinq sections et de 32 questions réparties dans les 

différentes sections. Aucune des questions n’était à réponse obligatoire et la majorité des 

questions étaient des questions à choix multiples afin de faciliter l’analyse de données réalisée 

par la suite. La barre de progression était affichée et les questions n’étaient pas triées de façon 

aléatoire.    

 La première section du questionnaire consistait à demander aux répondants s’ils 

avaient un chien et d’où provenait ce chien. Les sections deux et trois visaient à déterminer 

quelles étaient les motivations des répondants à avoir acquis leur chien par ce biais. Si les 

répondants avaient déclaré que leur chien provenait d’un élevage, ils passaient à la section 

deux, et s’ils avaient répondu qu’il venait d’ailleurs qu’un élevage, ils passaient à la section 

trois. Les propositions de réponses à la section deux étaient plus spécifiques au fait d’adopter 

en élevage, au contraire de la section trois. Enfin, la dernière section, comprenant la majorité 

des questions, visait à déterminer les motivations des répondants à avoir choisi leur chien 

plutôt qu’un autre et leurs motivations à acquérir un chien, comment ils avaient entendu 

parler de leur chien, les recherches qu’ils ont effectué avant de prendre un chien et sur la base 

de quelles sources, s’ils avaient suivi des séances d’éducation canine et si non, pour quelles 

raisons, leurs attentes sur le chien et la relation avec le chien et si ces attentes étaient 

satisfaites. Enfin dans cette dernière section était également demandé aux répondants leur 

définition du chien idéal ainsi que les représentations qu’ils avaient à l’évocation des chiens 

de refuge. 

Le questionnaire figure en intégralité en annexe 1. 

 

2. Diffusions des questionnaires 

a. Diffusion du questionnaire à destination des associations et refuge 

L’élaboration du questionnaire a été terminée fin juin 2023 et il a été diffusé à partir 

de juillet 2023. Il a ensuite fallu déterminer la cible de diffusion de ce questionnaire. Il 

s’adressait aux associations de protection animale prenant en charge des chiens, possédant 

un refuge ou non. La liste de contacts de diffusion auprès des associations a été élaborée grâce 
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à la plateforme française de diffusion d’annonces d’adoption de chiens, Seconde Chance, qui 

a permis d’établir une liste de contacts en récupérant les adresses mails d’associations 

l’utilisant pour diffuser leurs chiens.  

 Au total, 235 adresses emails ont été récupérées, dont environ 141 adresses emails 

correspondant à des associations possédant un refuge. Le questionnaire a été envoyé le 13 

juillet 2023 à l’ensemble des adresses mails collectées, par mail avec un message explicatif. La 

grande majorité des réponses a été obtenue dans la première semaine suivant la diffusion, le 

questionnaire a donc été clos le 14 septembre 2023, après avoir reçu un total de 71 réponses 

pour une durée totale de diffusion de 9 semaines. 

b. Questionnaire à destination des personnes ayant un chien 

L’élaboration du questionnaire a été terminée fin juin 2023 et il a été diffusé à partir 

de juillet 2023. De la même façon que le questionnaire à destination des associations, il a 

ensuite fallu déterminer la cible de diffusion du questionnaire. Il a été diffusé une première 

fois le 13 juillet 2023 dans un groupe Facebook regroupant des étudiants vétérinaires et des 

vétérinaires de France, avec possibilité de le partager le plus largement possible. Une relance 

a été effectué une semaine après. Le questionnaire a été clos le 14 septembre 2023, après 

avoir reçu un total de 50 réponses pour une durée totale de diffusion de 9 semaines. 

3. Analyse de données 

Pour chacun des deux questionnaires, les données brutes ont été téléchargées dans 

un classeur Google sheets depuis l’interface Google forms. Les données ont ensuite été mises 

en forme afin de faciliter leur analyse. Il a fallu par exemple convertir les réponses données 

dans la partie autre en possibilités limitées. Par la suite, ces données ont été transférées dans 

des classeurs Excel afin d’être traitées. Le logiciel Excel a permis la réalisation de 

d’histogrammes et tableaux afin d’étudier la distribution des données et faciliter leurs 

analyses. 
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III.Résultats 

1. Réponses générales 

Le nombre total de réponses au questionnaire à destination des personnes ayant un chien 

est de 50 et le nombre total de réponses au questionnaire à destination des associations 

françaises est de 71. 

2. Questionnaire à destination des associations et refuges 

Structure associative 

Comme expliqué précédemment, on trouve deux grands types d’associations en 

France, les structures possédant un refuge et celles n’en possédant pas. La totalité des 

répondants ont répondu à la question concernant la structure de leur association, c’est-à-dire 

si elle possède un refuge ou si elle fonctionne uniquement par un système de familles d’accueil 

et sont représentées dans la figure 1. Parmi les répondants, 37 ne possèdent pas de refuge, 

soit 52,1% des répondants totaux, et 34 ont rapporté posséder un refuge, soit 47,9% des 

répondants totaux. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

37 (52%)34 (48%)

Nombre d'associations françaises possédant 
un refuge ou non

Figure 1 : Camembert présentant la proportion de répondants possédant un refuge 
ou non, exprimée en effectif brut et en pourcentage pour chaque réponse par le 
nombre de répondants total 
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Capacité d’accueil des associations 

Ces associations peuvent avoir une capacité d’accueil plus ou moins importante, qu’elles 

possèdent un refuge ou non. A la question concernant le nombre de chiens moyen que 

l’association répondante a à sa charge, 68 réponses ont été récoltées, soit 95,8% des 

répondants totaux (voir figure 2). 

L’association française prenant le moins de chiens en charge n’en avait en moyenne qu’un 

seul et à l’opposé, l’association française en prenant le plus dans ce questionnaire en a en 

moyenne 500 à sa charge. On trouve seulement deux associations dans la catégorie des plus 

de 150 chiens en moyenne, avec en moyenne respectivement 350 et 500 chiens, et comptent 

pour 2,9% des répondants totaux. On note que ces deux dernières associations possèdent un 

refuge et que pour ces deux associations, ce refuge se situe en Roumanie et elles sont 

spécialisées dans la prise en charge de chiens roumains. 

La majorité des associations ayant répondu au questionnaire ont à leur charge entre 10 et 

20 chiens et compte pour 36,8% des répondants totaux.  
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Figure 2 : Histogramme présentant la répartition des associations ayant répondu au questionnaire par rapport à 
leur capacité d’accueil 
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Provenance des chiens 

La totalité des répondants ont répondu à la question sur la provenance des chiens de 

leur association. Les différentes provenances rapportées par les associations ayant répondu à 

la question étaient, par ordre décroissant de rapport : abandons, trouvés errants, issus de 

fourrières, issus de saisies, issus d’autres associations, vétérinaires et reformés d'élevage (voir 

figure 3). 

 Les réponses les plus rapportées par les répondants sont, par ordre décroissant de 

rapport, les chiens issus d’abandons, les chiens trouvés errants, issus de fourrière et enfin les 

saisies. Seulement cinq associations, soit 7% des répondants, ont déclaré prendre en charge 

des chiens issus d’autres associations, et seulement une association a rapporté prendre en 

charge des chiens issus de chez des vétérinaires, et une autres des chiens réformés d’élevage, 

représentant ainsi chacune 1,4% des associations. 

 Les chiens issus d’abandons semblent être la provenance majoritaire des chiens placés 

en refuge ou association de façon plus générale, en France avec 93% des répondants au 

questionnaire ayant rapporté cette provenance, soit 66 associations. Enfin, 50 associations, 

soit 70,4% des répondants ont déclaré en prendre en charge des animaux trouvés errants. Un 

peu plus de la moitié des répondants, à 53,5%, prennent en charge des chiens issus de 

fourrières, et 46,5% prennent en charge des chiens provenant de saisies. 

93,0%

70,4%

53,5%

46,5%

7,0%

1,4%

1,4%

0,0% 10,0% 20,0% 30,0% 40,0% 50,0% 60,0% 70,0% 80,0% 90,0% 100,0%

Abandons

Trouvés errants

Issus de fourrières

Saisies

Autres associations

Vétérinaires

Réformés d'élevage

Provenances des chiens des différentes associations ayant 
répondues au questionnaire

Figure 3 : Provenances des chiens des différentes associations ayant répondues au questionnaire, exprimées en 
pourcentage de rapport pour chaque réponse 
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Types de chiens placés en refuge 

La totalité des répondants au questionnaire ont répondu par l’affirmative à la question 

s’interrogeant sur le fait qu’il y ait ou non des chiens plus difficiles à faire adopter que d’autres 

(voir figure 4). 

Il a donc été demandé, par la suite, les caractéristiques, selon les répondants, rendant des 

chiens plus difficiles à faire adopter que d’autres. La grande majorité des répondants, à 95,8% 

ont répondu à cette question. 

Les caractéristiques rapportées par les répondants comme étant plus difficiles afin de faire 

adopter un chien sont, par ordre décroissant de rapport, les suivantes : être de races 

particulières, grandes tailles, âgés, mésententes chiens, mésententes chats, craintifs, malades 

ou handicapés, adultes, présentant des comportements d’agression, couleurs foncées, ayant 

un passé compliqué, présentant des comportements de protections de ressources, 

hyperactifs, mâle et enfin de tailles moyennes. 
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Figure 4 : Histogramme présentant les caractéristiques rapportées par les répondants concernant les chiens les 
moins adoptés, exprimées en pourcentage de rapport pour chaque réponse  
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On retrouve, de façon similaire à la littérature scientifique, trois types de réponses parmi 

les caractéristiques pouvant rendre un chien plus difficilement adoptable. Ces trois types de 

réponses comprennent des caractéristiques morphologiques, des caractéristiques 

comportementales et des caractéristiques autres.  

Parmi les caractéristiques morphologiques on trouve : les chiens appartenant à certaines 

races, les chiens de tailles moyennes et grandes, les chiens adultes et âgés, les chiens de 

couleurs foncées et les chiens mâles. 

Parmi les caractéristiques comportementales, on trouve : les ententes avec les chiens et 

les chats, les chiens craintifs, les comportements d’agression et de protection de ressources, 

les chiens hyperactifs, et les chiens aux passés dits compliqués. 

Enfin, on retrouve des caractéristiques autres, relatives en particulier à la santé du chien. 

Les réponses ayant été le plus rapportées sont l’appartenance à certaines races à 60%, que 

le chien soit de grande taille à 32%, qu’il soit âgé à 18% et qu’il ne s’entende pas avec les chiens 

et les chats, respectivement à 15% et 13%. 

Seulement un répondant a rapporté que les chiens de tailles moyennes étaient moins 

adoptés que les autres. De la même façon, seulement deux associations ont rapporté que les 

chiens mâles étaient moins adoptés que les autres et trois que les chiens hyperactifs ou ceux 

présentant des comportements de protection de ressources sont moins adoptés que les 

autres.  

La caractéristique la plus rapportée par les répondants, et de loin, concernait certaines 

races de chiens (voir figure 5). En effet, 60% des associations ayant répondu à la question 

rapportaient la race comme facteur négatif possible dans une adoption. Le type de chiens le 

plus cité par les associations ayant rapporté le facteur racial étaient les molossoïdes, rapportés 

par la moitié des répondants. Ces derniers étaient suivis par la catégorie des chiens de travail, 

à 35% parmi les 43 associations ayant rapporté le facteur racial. Il vient ensuite la catégorie 

des chiens de chasse à 12%, suivi par les nordiques et les races de chiens dites non à la mode, 

tous deux rapportés à 2%, soit mentionnés par une seule association pour chacune de ces 

deux réponses. La majorité des réponses comprennent donc ainsi les chiens de types 

molossoïdes, les chiens dits de travail et les chiens de chasse. 
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Les chiens de type molossoïdes comprennent les chiens catégorisés, les rottweilers, les 

croisés et types mastiffs et enfin les typés American Staffordshire terrier. Les chiens dits de 

travail comprennent ici les malinois, les bergers allemands et les bergers belges de Tervueren. 

 

Evaluation des chiens placés en refuge 

Il a été demandé aux répondants comment ils caractérisaient les chiens nouvellement 

arrivés au refuge (voir figure 6). Un certain nombre de réponses, qui semblaient incohérentes, 

n’a pas pu être exploité. Cela est probablement dû à la formulation de la question ayant pu 

entrainer une incompréhension. Ainsi, 36 répondants ont compris la question, soit 50,7% des 

répondants totaux.  
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mode

2% Nordiques
2%

Types de chiens les moins adoptés

Figure 5 : Camembert représentant les types de chiens rapportés comme les moins adoptés 

par les répondants, exprimés en pourcentage de rapport pour chaque réponse 
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Les réponses rapportées par les associations par ordre décroissant de rapport sont les 

suivantes : recueil d’anamnèse auprès des personnes qui abandonnent le chien, évaluation du 

chien en famille d’accueil, évaluation du chien directement par observation au refuge, 

évaluation du chien par un éducateur ou éducatrice canine, évaluation à l’aide d’observation 

des interactions avec d’autres chiens et chats, et enfin évaluation du chien à son arrivée au 

refuge.  

Ainsi, une seule association a rapporté évaluer le chien directement à son arrivée au 

refuge. La majorité des associations prennent les informations des personnes amenant le 

chien au refuge, évalue le chien directement en famille d’accueil et ou réalise une surveillance 

au refuge afin de mieux caractériser le chien. 

Un certain nombre d'association, 36,1%, utilisent les informations fournies par les 

personnes amenant le chien au refuge, y compris les personnes abandonnant le chien. 

Aucune des associations n’a rapporté réaliser des tests de tempérament à la question sur 

leurs utilisations, certaines associations ont répondu en utiliser mais faisaient en réalité appel 

à des éducateurs et éducatrices canine ou des vétérinaires comportementalistes afin de 

réaliser des bilans comportementaux. 
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Figure 6 : Les moyens d'évaluation des chiens au refuge, exprimés en pourcentage de réponses 
rapportées par les associations 
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 Moyens de diffusion des chiens par les associations 

La totalité des répondants a répondu à la question relative aux moyens de diffusion des 

chiens qui étaient utilisés (voir figure 7). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les réponses ayant été rapportées par les associations sont, par ordre décroissant de 

rapport, les suivantes : les réseaux sociaux, les plateformes d'annonces en ligne, telles que 

Seconde Chance ou le Fonds Saint Bernard, le site internet de l'association, le site internet 

Leboncoin, la réalisation d’évènements, les diffusions via les vétérinaires et enfin via des 

journaux. 

La réponse la plus rapportée est celle concernant les réseaux sociaux, tels que Facebook 

ou Instagram, où 98,6% des répondants ont déclaré les utiliser afin de diffuser les chiens qu’ils 

ont à leur charge. Seulement une association a déclaré ne pas les utiliser. La deuxième réponse 

la plus rapportée concerne les plateformes d’utilisation en ligne où 73,2% des répondants ont 

déclaré les utiliser. La troisième réponse la plus rapportée concerne le site internet respectif 

des associations avec 69% des associations ayant un site internet. 

Les réponses les moins rapportées, loin derrière les trois premières, sont l’utilisation du 

site Leboncoin avec 11,3% des répondants déclarant l’utiliser. L’utilisation de vétérinaires 
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2,8%
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Plateformes d'annonces en ligne

Site internet de l'association

Leboncoin

Evenements
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Journal local

Moyens de diffusion utilisés par les associations

Figure 7 : Histogramme présentant les moyens de diffusion des chiens utilisés par les 

associations, exprimés en pourcentage d'associations rapportant l'utilisation d'un moyen 
de diffusion 



 

126 
 

comme moyen de diffusion est rapportée par 2,8% des répondants, tout comme la réalisation 

d’évènements pour diffuser les chiens, soit pour chaque, deux associations. Ces évènements 

étaient soit des visites du refuge, soit un évènement de café sur la thématique des chiens 

intitulé « Café Adop'thé à Nantes ». Enfin, seulement une seule association a rapporté utiliser 

un journal local pour diffuser les chiens qu’elle a à sa charge, et représente donc un total de 

1,4% parmi tous les répondants.  

 

Moyens de diffusion utilisés par les associations jugés les plus efficaces 

Il a été demandé aux associations quels étaient, parmi les moyens de diffusion qu’elles 

utilisaient, ceux qu’elles jugeaient les plus efficaces pour favoriser des adoptions (voir figure 

8). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 On retrouve les mêmes réponses possibles que la question précédente. Les réseaux 

sociaux sont encore une fois en première place et rapportés par comme l’un des moyens de 

diffusion les plus efficaces afin de générer des adoptions avec 81,7% des répondants les 

mentionnant. Ce sont également les moyens de diffusion les plus utilisés d’après la question 

précédente. 
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Figure 8 : Histogramme présentant les moyens de diffusion des chiens jugés les plus 
efficaces selon les associations, exprimés en pourcentage d'associations rapportant 
chacun des moyens de diffusion comme les plus efficaces 
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 Les plateformes d’annonces en ligne ont été rapportées comme l’un des moyens de 

diffusion les plus efficaces par 35,2% des répondants soit par 25 associations. Or, 52 

associations ont déclaré les utiliser. Ainsi, 48% des utilisateurs de plateformes d’annonces en 

ligne les considèrent comme l’un des moyens de diffusion les plus efficaces. 

 Le site internet Leboncoin est utilisé par huit associations et parmi elles, deux l’ont 

rapporté comme l’un des moyens de diffusion les plus efficaces, soit 25% des associations qui 

l’utilisent le pense comme l’un des moyens de diffusion les plus efficaces. 

 Une association a rapporté que les vétérinaires comptaient parmi les moyens de 

diffusion les plus efficaces, parmi les deux les utilisant pour diffuser les chiens, ce qui revient 

à un taux de 50% des utilisateurs qui les jugent parmi les moyens les plus efficaces. Cependant, 

l’effectif d’associations passant par les vétérinaires est très réduit. Parmi les 49 associations 

utilisant un site internet, 24 ont rapporté que leur site faisait partie des moyens de diffusion 

les plus efficaces afin de favoriser les adoptions, soit 48,9% des répondants utilisant un site 

internet le jugent comme l’un des moyens les plus efficaces. 

Enfin, les deux associations ayant rapporté réaliser des évènements les ont également 

rapportés parmi les moyens de diffusion jugés les plus efficaces. 

 

Stratégies de diffusion supplémentaires 

Au-delà de ces moyens de diffusion, il a été demandé aux associations si elles essayaient 

de mettre en place des stratégies de diffusion supplémentaires pour favoriser l’adoption de 

leurs chiens (voir figure 9). La totalité des répondants totaux du questionnaire ont répondu à 

la question. Parmi eux, 26, soit 36,6% ont déclaré ne pas mettre en place de stratégies de 

diffusion supplémentaires. A contrario, 45 répondants, soit 63,4% ont rapporté réaliser des 

stratégies de diffusion supplémentaires. 

Les réponses correspondant aux types de stratégies de diffusion supplémentaires mises 

en place étaient les suivantes, par ordre décroissant de rapport : la réalisation de post en ligne, 

de vidéos, d’affiches, de photographies, de partenariats, de journées portes-ouvertes, de quizz 

et de balades collectives. 
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 La 

réalisation de post en ligne et de contenus audio-visuels sont les éléments majeurs rapportés 

par les associations dans la réalisation de stratégies de diffusion supplémentaires afin de 

mettre en valeur les chiens. 

 Seulement trois associations ont rapporté réaliser des journées portes ouvertes dans 

leur refuge, et compte donc pour 6,7% des associations ayant déclaré mettre en place des 

stratégies de diffusion supplémentaires et pour 8,8% des associations possédant un refuge et 

ayant répondu au questionnaire. 

Parmi les associations ayant déclaré mettre en place des stratégies de diffusion 

supplémentaires de leurs chiens, sept, soit 15,6% des répondants à la question, n’ont pas 

renseigné quels étaient ces moyens de diffusion supplémentaires. 

 Parmi les répondants du questionnaire, 36,6% ont rapporté ne pas mettre en place des 

stratégies de diffusion supplémentaires. Les motifs rapportés expliquant la non mises en place 

de stratégies supplémentaires, sont les suivants, par ordre décroissant de rapport : manque 

de temps, manque de personnel, manque d’habitude et pas de besoin (voir figure 10). Deux 

associations n’ont pas renseigné les motifs de non mises en place de stratégies 

supplémentaires, soit 8% des répondants à la question. Le manque de temps et de personnel 

sont donc les deux réponses les plus rapportées à cette question et de loin. 
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Figure 9 : Histogramme présentant les différentes stratégies de diffusion supplémentaires 
mises en place par les répondants, exprimées en pourcentage de rapport pour chaque 
réponse 
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Seulement une association a rapporté un manque d’habitude, et une autre une 

absence de nécessité de mise en place de telles stratégies, représentant respectivement 4% 

des répondants à la question. 
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Figure 10 : Histogramme présentant la proportion des raisons données par les associations 
pour la non mise en place de stratégies de diffusions supplémentaires, exprimée en 
pourcentage de rapport pour chaque réponse 
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 Familles d’accueil 

 A la question relative à l’utilisation de familles d’accueil, la totalité des associations ont 

répondu. Parmi elles, 59 associations ont rapporté faire appel à des familles d’accueil, soit 

83,1% des répondants totaux et à l’inverse, 12 associations ont répondu ne pas utiliser de 

famille d’accueil, soit 16,9% des répondants totaux. En sachant que 52,1% des répondants 

totaux du questionnaire ne possèdent pas de refuge et donc fonctionne directement 

uniquement par des familles d’accueil. 

 La totalité des associations ayant répondu non à la question précédente, ont répondu 

à la question sur les raisons pour ne pas faire appel à des familles d’accueil (voir figure 11). Les 

associations concernées ont donné les réponses suivantes, par ordre décroissant de rapport : 

le manque de familles d’accueil, le manque de confiance, le non-besoin de familles d’accueil, 

le coût financier, ou en projet à l’avenir. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un quart des répondants ne faisant pas appel à des familles d’accueil ont donné en 

motifs le manque de familles d’accueil existantes, le manque de confiance envers les familles 

d’accueil, ou l’absence de besoin de famille d’accueil, représentant pour chaque trois 

associations. Une association, soit 8,3% des répondants concernés, a rapporté ne pas avoir 
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Figure 11 : Histogramme présentant les motifs de non-utilisation de familles d'accueil 

exprimés en pourcentage d'association ayant répondu un motif, parmi toutes celles ayant 
déclarées ne pas faire appel à des familles d'accueil 
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envie, une autre a rapporté la limite du coût financier et enfin une dernière a déclaré ne pas 

faire appel à des familles d’accueil pour le moment mais vouloir le faire à l’avenir. 

Parmi les associations ayant rapporté une absence de besoin, l’une rapporte la peur 

de baisse de visibilité des animaux qui ne seraient alors plus présents au refuge. L’association 

ayant mentionné une non-envie de recourir à des familles d’accueil a expliqué ne pas avoir 

envie de faire subir un abandon aux chiens qui seraient placés en famille d’accueil une fois 

ceux-ci adoptés.  

La majorité des répondants à la question sur l’utilisation des familles d’accueil ont 

déclaré recourir à ces dernières. Il leur a été demandé ensuite si elles privilégiaient certains 

chiens pour passer par la case famille d’accueil plutôt que d’autres ou non (voir figure 12). A 

cette question, 28 associations parmi les 59 utilisant des familles d’accueil, soit 47,5% des 

répondants à la question ont précisé ne pas prioriser certains chiens pour aller en famille 

d’accueil. Au contraire, 31 répondants, soit 52,5% des associations qui font appel à des 

familles d’accueil priorisent certains chiens par rapport à d’autres pour aller en famille 

d’accueil.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Les types de chiens priorisés pour aller en familles d’accueil par rapport aux autres 

d’après les répondants sont les suivants, par ordre décroissant de rapport : les chiens âgés, les 

chiots, les chiens avec conditions médicales, les chiens craintifs, les chiens issus de saisies, les 
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Figure 12 : Histogramme présentant les types de chiens priorisés pour passer par la case 
famille d'accueil par les associations, exprimés en pourcentage de rapport de réponse 
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chiens en souffrance au refuge, les chiens en urgence euthanasie et les chiens avec des 

problèmes liés à la solitude. Une proportion des répondants, trois associations, soit 9,7% des 

répondants à la question, n’ont pas renseigné de réponses. 

 Les chiens les plus prioritaires pour aller en familles d’accueil d’après les répondants 

sont les chiens âgés à 67,7% parmi les associations utilisant des familles d’accueil et priorisant 

certains chiens par rapport à d’autres, les chiots à 64,5% et les chiens avec conditions 

médicales à 51,6%. 

Respectivement deux associations ont déclaré favoriser pour passer en familles 

d’accueil les chiens craintifs, les chiens issus de saisies, ou les chiens en souffrance au refuge, 

soit 6,5% des répondants. Enfin, les chiens en urgence euthanasie et les chiens présentant des 

problèmes liés à la solitude sont considérés prioritaires pour aller en famille d’accueil chacun 

par une association, soit 3,2% des répondants. 

 

Sanctuaires 

Il a été demandé aux associations si elles faisaient appel à des sanctuaires et pour 

quelles raisons elles faisaient appel ou non à ces sanctuaires. Il a 69 réponses de récoltées à 

la question sur l’utilisation de sanctuaires, soit 97% des répondants totaux ont répondu à la 

question. 

Parmi les réponses, 15 associations, soit 21,7% des répondants à la question ont 

déclaré faire appel à des sanctuaires, et à l’opposé, 54 associations soit 78,3% des répondants 

à la question ne passent pas par des sanctuaires. 

Parmi les associations utilisant des sanctuaires, il leur a été demandé pour quels profils 

de chiens elles le faisaient (voir figure 13). Les réponses qui ont été données, par ordre 

décroissant de rapport sont : les chiens agressifs, les chiens avec un handicap lourd, les chiens 

dits primitifs, les chiens dits compliqués, les chiens âgés et les chiens malades.  

Les chiens agressifs sont les plus rapportés, avec 6 associations, c’est-à-dire 40% des 

répondants à la question, les ayant rapportés. Ils sont suivis par les chiens présentant un 

handicap sévère avec trois associations les ayant cités soit 20% des répondants. Puis vient en 

troisième position les chiens dits primitifs, rapportés par deux associations et concernant donc 
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13,3% des répondants. Deux associations utilisant des sanctuaires n’ont pas renseigné les 

profils de chiens qu’elles envoyaient en sanctuaires et représentent donc 13,3% des 

répondants à la question. 

Les trois dernières réponses ont été rapporté chacune par une seule association et 

représentent donc seulement 6,7% des répondants à la question. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La majorité des associations ont déclaré ne pas faire appel à des sanctuaires (voir figure 

14). La majorité des répondants concernés, 19 associations soit 35,2% des répondants, n’ont 

pas renseigné de raison à la non-utilisation de sanctuaires. Dix associations ont rapporté être 

globalement plutôt opposées aux sanctuaires et dix associations ont rapporté une 

méconnaissance des sanctuaires de manière générale, représentant pour chaque 18,5% des 

répondants. Huit associations ont rapporté ne pas avoir besoin de faire appel à des 

sanctuaires, représentant 14,8% des répondants à la question. 

 Dans les réponses moins rapportées, quatre associations ont précisé qu’elles n’avaient 

de sanctuaires à proximité de leur localisation, soit 7,4% des répondants. Trois associations 

ont évoqué un manque de place en sanctuaire également n’ayant pas permis de faire appel à 

eux, totalisant 5,6% des associations ayant répondu à la question. Enfin, une seule association, 
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Figure 13 : Histogramme présentant la proportion des profils de chiens envoyés en 
sanctuaire par les associations, parmi celle ayant déclaré faire appel à des sanctuaires, 
exprimés en pourcentage de rapport de réponse 
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soit 1,9% des répondants, a souligné un manque de temps nécessaire pour faire appel à des 

sanctuaires. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Suivi post-adoption 

Il a également été demandé aux associations si elles réalisaient des suivis des chiens et 

adoptants en post-adoption ou non et si oui, sous quelles formes (voir figure 15). La totalité 

des répondants du questionnaire a répondu à la première question. Une grande majorité des 

associations réalisent des suivis, avec 68 répondants déclarant en réaliser, soit 95,8% des 

répondants totaux. A l’opposé, trois associations, représentant 4,2% des répondants totaux, 

ont rapporté ne pas réaliser de suivis post-adoption. 

Parmi les 68 associations ayant déclaré réaliser des suivis en post-adoption, 49, soit 

72,1%, ont rapporté réaliser ces suivis sous forme d’appels téléphoniques ou visio et ou de 

post-visites directement au domicile des adoptants. Ces deux méthodes sont celles qui ont 

été le plus rapportées. La réalisation de suivis sous forme de messages a également été citée 

par huit associations, soit 11,8% des répondants. Enfin, le suivis avec des éducateurs ou 

éducatrices canines a été mentionné par deux associations, représentant ainsi 2,9% des 

répondants réalisant des suivis post-adoption. 
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Figure 14 : Histogramme présentant les motifs de non-recours à des sanctuaires exprimés 
en pourcentage d'associations rapportant chacun des motifs 
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 Taux de retour à l’adoption 

  Pour chaque association, il était également demandé le taux de retours à l’adoption en 

moyenne sur une année (voir figure 16). Certaines l’ont exprimé en nombre brut de retours 

moyen sur une année, qu’il a fallu convertir en taux de retours moyen sur une  année par 

rapport au nombre moyen de chiens à charge de l’association. Ceci dans le but de pouvoir 

comparer les taux de retours à l’adoption entre eux. La majorité des répondants du 

questionnaire ont répondu à cette question avec 53 réponses enregistrées,  soit 74,6% des 

répondants totaux du questionnaire qui ont répondu à la question. 
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Figure 15 : Histogramme présentant les méthodes de suivi en post-adoption rapportées 

par les associations possédant un refuge, exprimées en pourcentage d'associations ayant 
rapportées chaque réponse 
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 Le taux de retours à l’adoption étant une variable quantitative continue, la distribution 

de cette variable a été faite par classe. La majorité des taux de retours à l’adoption se situe 

dans les trois premières classes, qui comprennent à elles-seules 75,4% des répondants de la 

question. La première classe, avec des taux de retours à l’adoption compris en 0% et 2% exclus, 

est celle comprenant l’effectif le plus élevé avec 45,2% des répondants compris dans cette 

classe. Deux valeurs extrêmes ont été rapportées par des associations avec des taux de retours 

à l’adoption de 20% et 30%. Huit associations, soit 15% des associations ayant répondu à la 

question, ont rapporté des taux de retours à l’adoption compris entre 10% et 16% exclus.  

Motifs de retours à l’adoption 

Il a été demandé aux associations répondant au questionnaire les motifs d’abandons 

et de retours à l’adoption qu’elles rencontraient (voir figure 17). A cette question, 65 réponses 

ont été récoltées, soit 91,5% des répondants totaux du questionnaire. 

Les différents motifs rapportés par les répondants sont nombreux et sont les suivants, 

par ordre décroissant de rapport : déménagement, destruction, arrivée d’un enfant, 

mésententes avec le chat de la famille, problèmes de santé de la personne abandonnant, 

manque de temps, mésententes avec le chien de la famille, hyperactivité, agressivité envers 

les humains, manque d’argent, allergies d’un des membres du foyer, problèmes de santé du 
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Figure 16 : Histogramme présentant le nombre de refuges en fonction du taux de retours 
à l'adoption 
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chien, séparation, décès du propriétaire ou d’un membre du foyer, portées indésirées, 

problèmes de comportement, changement de travail, agressivité envers les chiens, agressivité 

envers les autres animaux, plus envie du chiens et enfin, difficultés à s’occuper du chien. 

 

 

 

Ainsi les motifs les plus rapportés par les associations et de loin sont les 

déménagements, les comportements de destruction, l’arrivée d’un enfant, les mésententes 

avec le chat de la famille, les problèmes de santé de la personne abandonnant, le manque de 

temps, les mésententes avec le chien de la famille, l’hyperactivité, l’agressivité envers les 

humains, le manque d’argent, les allergies d’un des membres du foyer et enfin les problèmes 

de santé du chien. Le motif le plus rapporté par les répondants est celui relatif au 

déménagement de l’adoptant avec 49 réponses récoltées, soit plus des trois quart, 75,4%, des 

associations ayant répondu à la question le mentionnant. Les comportements de destruction 

correspondent au deuxième motif le plus cité par les associations puisqu’il comptabilise 41 

réponses, soit rapporté par 63,1% des répondants. En troisième position est rapporté l’arrivée 
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Figure 17 : Histogramme présentant les différents motifs d’abandons rapportés par les associations, exprimés en 
pourcentage des associations ayant rapporté chaque motif 
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d’un enfant dans la famille avec 39 associations le mentionnant soit 60% des répondants. Les 

mésententes avec le chat de la famille, les problèmes de santé de la personne abandonnant, 

le manque de temps, les mésententes avec le chien de la famille et l’hyperactivité sont 

rapportés respectivement par 37, 35, 34 et 31 associations pour les deux derniers, soit 56,9%, 

53,8%, 52,3% et 47,7% des répondants respectivement. A la suite, l’agressivité avec les 

humains, le manque d’argent, les allergies d’un des membres du foyer et les problèmes de 

santé du chien sont rapportés respectivement par 29, 28, 25 et 21 associations, soit 44,6%, 

43,1%, 38,5% et 32,3% des répondants. 

Le motif lié à la séparation des adoptants et ne souhaitant pas garder le chien a été 

rapporté par sept associations et représente donc 10,8% des associations répondant à la 

question. 

Enfin, trois associations ont rapporté comme motifs le décès de la personne s’occupant 

du chien ou d’un des membres du foyer, la présence de portées indésirées, et des problèmes 

de comportement, représentant 3,1% des associations ayant répondu pour chaque motif. Les 

cinq derniers motifs les moins rapportés, que sont le changement de travail, l’agressivité 

envers les chiens, l’agressivité envers les autres animaux, le fait de n’avoir plus envie du chien 

et les difficultés à s’occuper du chien ont chacun été rapporté par une seule association, 

représentant donc 1,5% des répondants à la question. 

 

Limites 

Enfin, il a été demandé aux associations possédant un refuge quelles étaient les 

principales limites et contraintes qu’elles rencontrent (voir figure 18). La totalité des 

associations possédant un refuge ont répondu à cette question. 

 Les différentes limites et contraintes rapportées par les associations possédant un 

refuge sont les suivantes, par ordre décroissant de rapport : financières, manque de 

bénévoles, manque de personnels, manque de formation des bénévoles, maladies, bagarres, 

infrastructures, manque d’éducateurs et éducatrices canines et la réactivité acquise des 

chiens.  
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 La limite financière a été la plus rapportée loin devant les autres limites évoquées avec 

27 associations la rapportant sur les 34 possédant un refuge, soit 79,4% des répondants à la 

question. La deuxième limite la plus évoquée concerne le manque de bénévoles en refuge, 

cité par 17 associations soit 50% des répondants. En troisième position est rapportée le 

manque de personnel par 11 associations soit 32,4% des répondants. Le manque de formation 

des bénévoles et les maladies ont été rapportés par 11 associations, représentant donc 23,5% 

des répondants. Les bagarres sont rapportées comme une difficulté par trois associations soit 

8,8% des répondants à la question. Les problèmes d’infrastructures sont rapportés par trois 

associations et donc représentant 8,8% des répondants. Enfin, le manque d’éducateurs et 

éducatrices canine ainsi que la réactivité acquise des chiens placés en refuge ont été cités 

chacun par une association et représentant donc 2,9% des répondants.  

 

3. Questionnaire à destination des personnes ayant un chien 

Provenances des chiens des répondants 

La totalité des répondants au questionnaire ont déclaré posséder un chien. Il leur a été 

demandé de préciser la provenance de leur chien (voir figure 19). La totalité des répondants 

ont répondu à cette question. 
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Figure 18 : Histogramme présentant les contraintes et limites rapportées par les associations possédant un 
refuge, exprimées en pourcentage d'association ayant rapportée chaque réponse 
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 Les réponses mentionnées sont les suivantes, par ordre décroissant de rapport : 

association, élevage, particulier, réformé, vétérinaire et enfin trouvé errant. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les trois provenances principales des chiens des répondants du questionnaire sont les 

associations, avec 17 réponses soit 34% des répondants totaux du questionnaire, les élevages 

avec 15 réponses soit 30% des répondants, et les particuliers avec 12 réponses soit 24% des 

répondants totaux du questionnaire. A elles-seules, ces trois réponses comptabilisent 88% des 

répondants totaux du questionnaire. 

 Parmi les réponses moins rapportées, on trouve des chiens réformés rapportés 

par quatre personnes, soit 8% des répondants totaux. Enfin, des chiens issus de chez un 

vétérinaire et trouvé errant ont été rapporté respectivement chacun par une personne, 

représentant ainsi pour chaque 2% des répondants. 

La catégorie incluant la provenance de chiens dits réformés inclus des chiens issus de 

laboratoires, d’élevages ainsi qu’un seul chien réformé de Handichien. 

 Choix du mode de provenance 

 Il semblait, par la suite, pertinent de s’intéresser aux raisons ayant poussé les 

personnes qui souhaitaient acquérir à un chien, à la prendre par une voie plutôt qu’une autre. 

- Provenance d’élevage 

34%

30%
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Réformé
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Trouvé errant

Provenances des chiens des répondants

Figure 19 : Histogramme présentant les provenances des chiens des répondants du 
questionnaire, exprimées en pourcentage de rapport pour chaque réponse 
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La majorité des personnes ayant pris leur chien en élevage ont répondu à la question avec 

14 réponses récoltées, soit 93% des répondants ayant répondu à la question (voir figure 20). 

Les motifs d’acquisition en élevage par les répondants sont les suivants, par ordre 

décroissant de rapport : souhait d’une race spécifique, souhait d’avoir un chiot, souhait de 

prendre des réformés d’élevages, souhait d’avoir un chien avec un passé dit « connu », refus 

d’adoption en association et souhait d’avoir un chien de petite taille. 

 La grande majorité des répondants ayant acquis leur chien en élevage le justifie par 

rapport au choix de la race du chien avec neuf réponses récoltées, soit 64,3% des répondants 

concernés. Ils le justifient également en soulignant qu’ils souhaitaient acquérir un chiot avec 

7 réponses récoltées, soit la moitié des répondants. Les autres réponses étaient moins 

rapportées que les deux précédentes. Parmi les personnes ayant pris leur chien en élevage, 

deux ont choisi un chien réformé d’élevage, soit 14,3% des répondants. Enfin les trois derniers 

motifs n’ont été rapporté que par une seule personne pour chaque, soit 7,1% des répondants 

à la question. 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Provenance d’associations 

La totalité des répondants ayant adopté leur chien en association ont répondu à la 

question relative à leur motivation à avoir pris leur chien en association plutôt qu’ailleurs (voir 

figure 21). 
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Motifs d'acquisition d'un chien en élevage

Figure 20 : Histogramme présentant les motifs donnés par les répondants ayant acquis 
leur chien en élevage, concernant leur choix de prendre leur chien en élevage, exprimés en 
pourcentage de rapport pour chaque réponse 



 

142 
 

Les motifs d’acquisition d’un chien issus d’une association d’après les répondants sont les 

suivants, par ordre décroissant de rapport : le souhait de réaliser une bonne action, le souhait 

d’avoir un chien adulte, l’opportunité et le souhait d’avoir un croisé. 

Les deux premières réponses sont les plus largement citées par les personnes ayant acquis 

leur chien en association. En effet, 16 personnes parmi les 17 ayant adopté en association 

déclarent avoir voulu faire une bonne action soit 94,1% des répondants, et cinq avoir rapporté 

avoir un chien adulte, soit 29,4% des répondants. Enfin, seulement une personne a rapporté 

avoir adopté son chien en association par opportunité, et une seule a déclaré l’avoir fait parce 

qu’elle voulait adopter un chien croisé, soit pour chacun de ses motifs une représentation de 

5,9% des répondants de la question. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Autres provenances 

Parmi tous les répondants du questionnaire, 18 n’ont pris leur chien ni en association, ni 

en élevage et ont pris leur chien chez un particulier, chez un vétérinaire, l’on trouvé errant, ou 

issus d’une réforme. Ils ont tous répondu à la question sur les motivations à acquérir leur chien 

par un biais plutôt qu’un autre (voir figure 22).  

Les réponses à cette question, par ordre décroissant de rapport, sont les suivantes : le 

désir de faire une bonne action, l’opportunité, le souhait d’avoir un chiot, la volonté de ne pas 
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Figure 21 : Histogramme présentant les motifs d'acquisition d'un chien en association, 
exprimés en pourcentage des répondants ayant rapporté chaque réponse 
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acheter un être vivant, le refus d’adoption en association, le souhait d’avoir un chien adulte 

et le souhait d’avoir un chien croisé. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Les deux réponses majoritaires sont le fait de vouloir faire une bonne action et la 

question de l’opportunité. En effet, six personnes ont déclaré avoir voulu faire une bonne 

action, et parmi elle, trois ont un chien en provenance de réforme, sur 18 répondants, soit 

une représentation de 33,3%. La question de l’opportunité a été mise en évidence par cinq 

personnes, représentant donc 27,8% des répondants. On remarque que parmi ces cinq 

personnes, quatre ont acquis leur chien via un particulier. 

 La troisième réponse la plus mentionnée est celle relative au souhait d’avoir un chiot 

par trois personnes, soit 16,7%. Le fait de ne pas vouloir mettre de prix sur la vie d’un animal, 

de s’être vu refuser une adoption en association, et de vouloir un chien adulte ont chacun été 

rapportés par deux personnes, entrainant une représentation de 11,1% parmi les répondants 

à la question. Enfin, le fait de vouloir avoir un chien croisé a été rapporté par une seule 

personne soit 5,6% des répondants.  
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Figure 22 : Histogramme présentant les motifs d'acquisition d'un chien ailleurs qu'en 
élevage et association, exprimés en pourcentage de rapport par les répondants de chaque 
réponse 
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 Diffusion du chien 

 Il a ensuite été demandé aux répondants de quelles façons ils avaient entendu parler 

de leur futur chien (voir figure 23). A cette question, 49 réponses ont été récoltées soit une 

participation de 98%. 

 Les différents moyens ayant permis aux répondants de rencontrer leur futur chien sont 

les suivants, par ordre décroissant de rapport de réponse : les réseaux sociaux, via une 

connaissance, via des plateformes d’annonces en ligne, par des visites en refuge, sur le site 

internet de l’élevage ou de l’association, via le site internet Leboncoin et via handichien. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 La réponse concernant les réseaux sociaux est la plus rapportée par les répondants 

avec 13 réponses, soit 26,5% des répondants ont connu leur animal de cette façon. Ensuite, 

l’information transmise par une connaissance et les annonces postées sur les plateformes de 

mises en ligne d’annonces viennent se placer en deuxième position avec chacun dix 

répondants les ayant mentionnés soit 20,4% des répondants de la question. Les visites en 

refuges ont permis à six personnes répondants au questionnaire de rencontrer leur chien soit 

12,2% des répondants de la question. Cinq personnes ont rapporté avoir rencontrer leur chien 

grâce au site internet de l’élevage ou de l’association d’où est issus leur chien, soit 10,2% des 

répondants. Quatre répondants ont connu leur chien grâce au site internet Leboncoin, soit 
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Figure 23 : Histogramme présentant les différents moyens ayant permis aux répondants 

de rencontrer leur futur chien, exprimés en pourcentage de rapport par les répondants de 
chaque réponse 
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8,2% des répondants et enfin, une personne a rapporté avoir rencontré son chien grâce à 

l’association handichien et représente donc 2% des répondants. 

 Choix du chien 

 Il a ensuite été demandé aux répondants pourquoi ils avaient choisi un chien en 

particulier plutôt qu’un autre (voir figure 24). A cette question, 38 réponses ont été récoltées, 

soit une participation de 76% des répondants totaux du questionnaire. 

 Les caractéristiques impliquées dans le choix du chien rapportées par les répondants 

sont les suivantes, par ordre décroissant de rapport : le tempérament et comportement du 

chien, la race, des caractéristiques morphologiques, l’âge du chien, la bonne santé du chien, 

le sexe femelle, et l’entente avec le chien de la famille. Certains ont rapporté que le choix du 

chien n’avait pas d’importance et d’autres encore ont rapporté ne pas avoir eu le choix du 

chien.  

 La caractéristique la plus rapportée ayant motivé les personnes à choisir un chien en 

particulier plutôt qu’un autre correspond au tempérament et comportement du chien. En 

effet, 13 personnes l’ont mentionné, soit 34,2% des répondants. Cette caractéristique est 

suivie par la race, qui serait donc un élément important dans le choix d’adoption d’un chien 

plutôt qu’un autre avec 12 personnes le mentionnant, soit 31,6% des répondants.  

 On trouve en troisième position des caractéristiques morphologiques du chien qui ont 

été rapportées par les personnes comme des éléments de choix dans la décision de choisir un 

chien plutôt qu’un autre. Parmi ces caractéristiques morphologiques ont été rapportées la 

couleur du pelage, les yeux vairons, la taille, morphologie et petite taille. Parmi ces personnes 

ayant rapporté des caractéristiques morphologiques, deux personnes ont évoqué l’esthétisme 

du chien, et deux le côté mignon. Huit personnes ont rapporté que des caractéristiques 

morphologiques était rentrées en compte dans le choix du chien, soit 21,1% des répondants 

à la question. 

 Ensuite, l’âge a été très rapporté avec cinq personnes qui ont expliqué que l’âge du 

chien entrait en compte dans la décision de choisir un chien plutôt qu’un autre, soit 10,5% des 

répondants. 
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 La bonne santé du chien a été rapportée par trois personnes, soit 7,9% des répondants. 

Enfin, une personne a fait mention d’avoir voulu choisir une femelle plus spécifiquement, et 

une autre choisi le chien parce qu’il s’entendait bien avec le chien déjà présent dans la famille, 

représentant donc 2,6% des répondants pour chacune de ces caractéristiques. 

 Sept personnes n’ont pas rapporté de caractéristique particulière dans le choix d’un 

chien plutôt qu’un autre et représentent donc 18,4% des répondants. Parmi ces derniers, 

certains ont fait mention du fait que le chien devait être adopté en urgence, parce que le chiot 

allait être noyé, parce que le chien avait passé plusieurs années de refuge déjà, ou alors parce 

que le chien avait un profil particulier tel qu’épileptique, ou encore parce que le choix du chien 

s’est fait au hasard. 

 Enfin, trois personnes ont déclaré ne pas avoir eu le choix du chien, représentant 7,9% 

des répondants. 
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Figure 24 : Histogramme présentant les caractéristiques impliquées dans le choix du chien par les 
répondants, exprimées en pourcentage de rapport de réponses 
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Motivations à avoir un chien 

 Il a ensuite été demandé aux personnes ayant un chien quelles étaient leurs 

motivations à avoir un chien (voir figure 25). La majorité des répondants ont répondu à la 

question, avec 49 réponses récoltées, soit une participation de 98%. 

 Les motivations à avoir un chien, rapportées par les répondants sont les suivantes, par 

ordre décroissant de rapport : avoir une compagnie, réaliser une activité physique avec son 

chien, parce que le chien est désiré par un membre de la famille et pour tenir compagnie au 

chien du foyer. Une seule personne, représentant 2% des répondants à la question, a rapporté 

que le chien n’était pas désiré. 

 La réponse rapportée par la quasi-totalité des répondants correspond à la motivation 

d’avoir une compagnie avec 47 réponses récoltées soit 95,9% des répondants la mentionnant. 

La deuxième motivation la plus rapportée est celle concernant le fait de réaliser une activité 

physique avec son chien, avec 23 réponses récoltées soit 46,9% des répondants la rapportant. 

Enfin, deux motivations ont été moins mises en avant. Huit personnes ont précisé que 

l’adoption du chien était motivée par le désir d’un membre de la famille à avoir un chien, 

représentant donc 16,3% des répondants. Cinq personnes ont déclaré vouloir un chien pour 

tenir compagnie au chien déjà présent au sein du foyer, représentant donc 10,2% des 

personnes répondant à la question. 
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Figure 25 : Histogramme présentant les motivations des personnes ayant un chien à avoir 
un chien, exprimées en pourcentage de réponses rapportées par les répondants 



 

148 
 

Attentes sur le chien et sur la relation avec ce dernier 

- Attentes sur le chien lui-même 

Il a été demandé aux personnes répondant au questionnaire quelles étaient leurs 

attentes sur leur chien lui-même et la totalité des répondants y ont répondu (voir figure 

26). 

Les attentes sur le chien mentionnées par les répondants sur les suivants, par ordre 

décroissant de rapport : qu’il soit affectueux avec les humains, en bonne santé, qu’il n’ait 

pas de problème de comportement, qu’il s’entende avec les autres animaux, qu’il soit 

obéissant, qu’il soit affectueux avec les enfants et s’entende avec les chats. 

L’attente la plus rapportée vis-à-vis du chien lui-même était qu’il soit affectueux avec 

les humains, avec 43 personnes ayant cette attente soit 86% des répondants totaux. Le 

fait qu’il soit en bonne santé était attendu par 40 répondants soit 80% des répondants 

totaux. Le fait de ne présenter aucun problème de comportement était attendu par 33 

répondants soit 66% de tous les répondants. L’attente la plus mentionnée ensuite était 

celle relative au fait que le chien s’entende bien avec les autres animaux, citée par 30 

personnes soit 60% des répondants. L’attente suivante était le fait que le chien soit 

obéissant, mentionnée par 29 personnes, représentant donc 58% des répondants totaux. 

Le fait qu’il soit affectueux avec les enfants était attendu par 21 personnes, soit 42% des 

personnes répondant au questionnaire. Enfin, le fait de s’entendre avec les chats était 

mentionné par 18% personnes soit 36% des répondants totaux. 
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66%
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Affectueux avec les humains

En bonne santé

Aucun problème de comportement

S'entend avec les autres animaux

Obéissant

Affectueux avec les enfants

S'entend avec les chats

Attentes des répondants vis-à-vis de leur chien

Figure 26 : Histogramme présentant les attentes des répondants vis-à-vis de leur chien, exprimées en pourcentage 
de réponses rapportées 
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- Attentes sur la relation avec le chien 

Il a été demandé ensuite aux personnes ayant un chien, quelles étaient leurs attentes sur 

la relation avec leur chien, et 48 personnes ont répondu, soit 96% des répondants totaux (voir 

figure 27). 

Les attentes sur la relation avec leur chien rapportées par les répondants sont les 

suivantes, par ordre décroissant de rapport : avoir une compagnie, se motiver pour aller se 

promener, partager sa vie avec un chien, pour être en bonne santé, avoir un nouveau membre 

de la famille, et conserver un bon moral. 

L’attente quant à la relation avec le chien qui était la plus rapportée était celle sur le fait 

d’avoir une compagnie avec 46 personnes la rapportant, soit 95,8% des répondants. Dans 

deuxième position, rapportée par 23 personnes, se trouve la motivation à aller se promener 

avec 47,9% des répondants la mentionnant. Trois personnes ont rapporté le fait de pouvoir 

partager sa vie avec un chien, représentant 6,3% des répondants. Enfin, les trois dernières 

attentes, consistant à souhaiter avoir une bonne santé, un nouveau membre de la famille et 

conserver un bon moral, ont été mentionnées par une personne pour chaque, représentant 

ainsi 2,1% des répondants à la question. 

 

 

95,8%

47,9%

6,3%

2,1%

2,1%

2,1%

0,0% 10,0%20,0%30,0%40,0%50,0%60,0%70,0%80,0%90,0%100,0%

Avoir une compagnie

Me motiver pour aller me promener

Partager ma vie avec un chien

J'ai entendu dire qu'avoir un chien était bon pour la…

Avoir un nouveau membre de la famille

Conserver un bon moral

Attentes des répondants vis-à-vis de la relation avec leur chien

Figure 27 : Histogramme présentant les attentes des répondants vis-à-vis de la relation avec leur chien, exprimées 
en pourcentage de réponses rapportées 
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Le chien idéal selon les répondants 

Les répondants se sont vu demander quelles étaient les caractéristiques 

correspondantes à la définition du chien idéal selon eux (voir figure 28). La majorité des 

répondants du questionnaire ont répondu à cette question avec 49 réponses récoltées, soit 

une participation de 98% des répondants totaux.  

Les différentes caractéristiques mentionnées sont les suivantes, par ordre de rapport : 

qu’il s’entende avec les humains, soit en bonne santé, puisse rester seul quelques heures, 

s’entende bien avec les autres animaux, qu’il n’ait pas de problème de comportement, qu’il 

soit propre, obéissant, tienne compagnie, s’entende avec les enfants, soit dynamique et 

joueur, soit calme, de taille moyenne, stérilisé, s’entende avec les chats, de grande taille, 

femelle, mâle, non stérilisé et qu’il puisse suivre ses humains dans le plus d’endroits possibles. 

Le fait de bien s’entendre avec les humains a été mentionné par 45 répondants soit 

91,8%. En deuxième position ex-aequo apparait le fait que le chien soit en bonne santé et qu’il 

puisse rester seul quelques heures, et est rapporté par 39 personnes respectivement, soit une 

participation de 79,6% pour chaque. Ensuite est rapporté le fait que le chien idéal ne fasse pas 

de prédation sur les autres animaux par 36 répondants soit 73,5% des personnes répondants. 

Le fait qu’il ne pose pas de problème de comportement est mentionné par 34 répondants, soit 

69,4% des personnes. Le fait que le chien idéal soit propre, obéissant, tienne compagnie et 

s’entende bien avec les enfants est rapporté respectivement par 33, 32, 31 et 27 personnes, 

soit 67,3%, 65,3%, 63,3 et 55,1% des répondants à la question. Par la suite, le fait qu’il soit 

dynamique et joueur, calme, de taille moyenne et stérilisé, a été cité par respectivement par 

24, 23, 20 et 16 personnes soit 49%, 46,9%, 40,8% et 32,7% des répondants. Les répondants 

ont aussi été 14 à rapporter que le chien idéal doit bien s’entendre avec les chats, 13 à 

rapporter qu’il soit de grande taille, et sept que ce soit une femelle, soit respectivement 28,6%, 

26,5% et 14,4% répondants à la question. Enfin les caractéristiques mâle, petite taille, non 

stérilisé et qu’il puisse suivre ses humains dans le plus d’endroits possibles, ont été rapporté 

respectivement par six, cinq, deux et une personnes, soit une représentation respective de 

12,2%, 10,1%, 4,1% et 2%. 
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Renseignements pré-adoption 

 Les répondants se sont vu demander s’ils s’étaient renseignés sur les besoins en termes 

de soins, dépenses physiques, nourriture, éducation en amont de l’arrivée du chien et si oui, 

à partir de quelles sources. La totalité des répondants ont répondu à la première question 

(voir figure 29). La grande majorité des répondants se sont renseignés en amont de l’arrivée 

du chien, avec 47 réponses de récoltés soit 94% des répondants. A contrario, trois personnes 

ont déclaré ne pas s’être renseigné avant l’arrivée du chien représentant ainsi 6% des 

répondants totaux du questionnaire. 

 Parmi les personnes ayant répondu oui à cette première question, 42 ont répondu à la 

question concernant les sources de renseignement soit 89,3% des répondants. A l’inverse, 

cinq personnes n’ont pas précisé leurs sources de renseignement et ont donc été orientées 
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Critères définissant le chien idéal selon les répondants

Figure 28 : Histogramme présentant les différents critères définissant le chien idéal selon les répondants du questionnaire, 
exprimés en pourcentage de réponses rapportées 
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dans la source de renseignement dite « non renseignée », représentant 10,6% des personnes 

s’étant renseignées en amont de l’arrivée du chien.  

 Les vétérinaires sont la source de renseignement avant l’arrivée du chien la plus 

rapportée avec 23 réponses collectées, représentant ainsi 48,9% des répondants. Il y a 20 

réponses qui ont été récoltées sur l’utilisation des livres d’éducation canine, les plaçant en 

deuxième position et comptant pour 42,6% des personnes ayant répondu. 

 En troisième position on trouve comme source de renseignement rapportée les 

éducateurs et éducatrices canines avec 12 réponses collectées soit 25% des répondants qui 

font appel à eux en amont de l’arrivée du chien. L’utilisation d’internet comme source de 

renseignement a été mentionnée par huit personnes soit une représentation de 17%. Six 

personnes ont mentionné l’utilisation de cours d’école vétérinaire soit comptant pour 12,8% 

des répondants. Deux personnes ont rapporté avoir fait appel à des personnes extérieures 

soit 4,3% des répondants. Enfin, une seule personne a rapporté s’être renseignée en amont 

via le livre de race, représentant ainsi 2,1% des répondants. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Education canine 

 Il a été demandé aux personnes ayant un chien répondant au questionnaire s’ils 

avaient suivi des cours d’éducation canine avec leur chien, et si la réponse était négative, pour 

quelles raisons ils avaient choisi de ne pas le faire. La totalité des répondants a répondu à la 
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Personnes extérieures
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Sources d'informations parmi les répondants 
ayant déclarés s'être renseignés en amont

Figure 29 : Histogramme présentant les différentes sources d'informations exprimées en 
pourcentage de réponses parmi les répondants ayant déclarés s'être informés en amont 
de l'arrivé du chien 
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première question (voir figure 30). Une discrète majorité des répondants a déclaré ne pas 

avoir suivi de cours d’éducation canine avec 27 réponses récoltées, représentant donc 54% 

des répondants totaux. A contrario, 23 personnes ont suivi des cours d’éducation canine, soit 

46% des répondants.  

 Parmi ceux ayant répondu par la négative, 23, soit 85,2%, ont donné comme raisons 

de ne pas avoir suivi de cours l’absence de besoin, l’absence d’éducateur ou éducatrice à 

proximité, l’absence d’envie et le fait d’avoir déjà suivi des cours d’éducation canine avec une 

précédent chien. Ainsi 14,8% des personnes n’ont pas donné de raison à l’absence de suivi de 

cours d’éducation et ont donc été orientés dans la catégorie de réponses dites non 

renseignées. 

 La réponse la plus rapportée est celle concernant l’absence de ressenti de besoin de 

suivre des cours d’éducation avec 21 personnes la mentionnant soit 77,8% des personnes la 

rapportant. Enfin, les trois dernières réponses n’ont été rapportées respectivement que par 

une seule personne, représentant donc 3,7% des personnes répondants à la question. 
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Figure 30 :  Histogramme présentant les motifs de non suivi de séances d'éducation canine 
exprimés en pourcentage de réponses rapportées par les répondants 
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Chien de refuge 

 Enfin, il a été demandé aux répondants dans une question ouverte ce à quoi il pensait 

à l’évocation des chiens placés en refuge. Plus de la moitié des répondants ont répondu à la 

question avec 32 réponses récoltées, soit une participation de 64% des répondants totaux au 

questionnaire (voir figure 31). 

 Les éléments rapportés par les répondants à l’évocation des chiens placés en refuge 

sont les suivants, par ordre décroissant de rapport : passé compliqué, investissement, 

abandon, bonne action, problèmes de comportement, injustice, problèmes de santé, 

diversité, patience, chiens adultes, chiens normaux, bonne santé, grandes tailles, résilience, 

et chiens âgés.  

 La réponse la plus rapportée par les répondants concerne le passé de l’animal perçu 

comme compliqué. Cette réponse a été rapporté par sept personnes, soit 21,9% des 

répondants à la question. En deuxième position, cités par six personnes, sont mis en avant 

l’investissement à fournir ainsi que l’abandon par 18,8% des personnes répondant à la 

question. La notion de bonne action et la présence de problèmes de comportement sont 

évoquées chacune par cinq personnes soit 15,6% des répondants. L’injustice est évoquée par 

quatre personnes soit 12,5% des personnes. Les problèmes de santé et la diversité sont 

mentionnés respectivement par trois et deux personnes, soit 9,4% et 6,3% des personnes 

répondants à la question. 

 Enfin, tous les éléments restants, la patience, les chiens adultes, les chiens normaux, 

en bonne santé, de grandes tailles, la résilience, et les chiens âgés, ont été cités chacun par 

une seule personne, représentant donc 3,1% des personnes pour chacune de ces éléments de 

réponses.  
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Figure 31 : Histogramme présentant les éléments mentionnés par les répondants à l'évocation des chiens de refuge, 
exprimés en pourcentage de réponses données 
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IV. Discussion 

 

Ces deux enquêtes avaient pour objectifs principaux de mieux comprendre les difficultés 

rencontrées par les associations d’un côté, tant au niveau des refuges que des adoptions en 

elles-mêmes, et de l’autre côté, s’intéresser aux motivations et attentes des personnes 

souhaitant prendre un chien en France. Ces deux enquêtes sont sujettes à discussion, que ce 

soit au niveau leur conception, leurs diffusions, qu’au niveau des résultats obtenus. Cette 

troisième partie nous permettra de remettre ces résultats en perspective, en les comparant 

notamment aux résultats obtenus dans la littérature scientifique et de réfléchir et proposer 

des solutions afin d’encourager et favoriser l’adoption des chiens placés en refuge.  

 

1. Enquête représentative ? Méthodes d’échantillonnage et 

représentativité des données 

 

L’enquête menée auprès des personnes ayant un chien a été diffusée sur des groupes 

Facebook et invitée à être partagée largement. La grande majorité des répondants étaient soit 

des vétérinaires, soit des étudiants vétérinaires, ne permettant donc pas d’obtenir un 

échantillon représentatif de la population française. Par ailleurs, seulement 50 réponses ont 

pu être obtenues sur ce questionnaire, malgré des relances. Le taux de réponse à cette 

enquête ne peut être calculé étant donné la méthode diffusion. De plus, le mode 

d’échantillonnage a entrainé un biais d’échantillonnage, étant diffusé initialement via les 

réseaux sociaux et via des groupes vétérinaires, il a généré une majorité de réponses 

d’étudiants vétérinaires et vétérinaires, ainsi que des personnes un minimum connectés. Par 

ailleurs, ce questionnaire n’a généré des réponses que de personnes ayant un chien 

actuellement avec elles et non de personnes ayant abandonné leur chien par exemple, dont 

les données auraient également été intéressantes. 

L’enquête menée auprès des associations françaises a été diffusée à partir d’adresses 

mails récoltées sur la plateforme de mise en ligne d’annonces Seconde Chance. Il a été envoyé 

à 235 associations et 71 réponses ont été récoltées, soit un taux de réponses de 30,21%. 
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2. Regard de la société et idées reçues - Chiens placés en refuge 

Enfin, il a été demandé aux répondants ce qui leur venaient à l’esprit à l’évocation de des 

chiens placés en refuge afin de dégager des idées reçues qui peuvent leur être collées à la 

peau et dégager des solutions pour favoriser leur adoption. Cette question avait pour objectif 

d’essayer de mieux cerner ce qui pouvait freiner de potentiels adoptants au niveau d’une 

adoption en refuge.  

 Les idées rapportées par une partie des répondants du questionnaire (64%) font 

référence à un certain nombre d’éléments. Pour une bonne partie d’entre eux les chiens 

placés en refuge ont un passé compliqué (21,9%) et demandent un certain investissement 

(18,8%). Une bonne partie des répondants rapporte les abandons à l’évocation des chiens 

placés en refuge (18,8%). D’autres encore pensent directement aux problèmes de 

comportement à l’évocation des chiens placés en refuge (15,6%), ou encore aux problèmes 

de santé (9,4%). Deux personnes ont également fait référence à l’âge des chiens placés en 

refuge. Pour la première personne, évoquer les chiens placés en refuge faisait référence à des 

chiens adultes, tandis que pour la seconde il s’agissait de chiens âgés. Il est probable que de 

nombreuses personnes souhaitant adopter un chiot, qui sont généralement plus demandés 

que tous les autres chiens confondus, ne se tournent pas vers les refuges car ils supposent 

que ces derniers sont dépourvus de chiots. Cette idée est également retrouvée dans la 

littérature. Cependant, comme mentionné par deux répondants, les chiens placés en refuge 

ne se résument pas à un seul type de chien en particulier et reflètent plutôt une diversité 

(6,3%). Par ailleurs, chaque chien est unique, avec ses besoins spécifiques, ses préférences, 

son tempérament, son passé etc. Ainsi, tous les chiens placés en refuge ne présentent pas des 

problèmes de comportement, ne sont pas forcément malades, ni de possèdent un passé dit 

compliqué. Ces idées reçues sont susceptibles de freiner des adoptants potentiels à se tourner 

Ces deux questionnaires constituent des enquêtes préliminaires, non 

représentatives compte-tenu des différents biais cités précédemment, mais permettant 

néanmoins d’offrir un premier éclairage sur la situation des refuges et adoptions en France 

par rapport à ce qui a pu être trouvé dans la littérature. 
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vers les refuges. Certains chiens ont effectivement vécu des choses difficiles pouvant les 

rendre craintifs et nécessitent alors des conditions d’accueil bien spécifiques, d’où l’intérêt 

des procédures d’adoption, d’essayer de connaître au mieux les chiens que l’association a à 

sa charge, et les attentes des adoptants. A contrario, une personne respectivement a 

mentionné le fait que les chiens placés en refuge sont des chiens normaux et en bonne santé.  

 Une partie des répondants semblent néanmoins sensibles à la cause des chiens placés 

en refuge, en mentionnant à leur évocation, le fait de réaliser une bonne action en les 

adoptants (15,6%) et l’injustice (12,5%).  

 Lutter contre ces idées reçues afin d’encourager et favoriser l’adoption des chiens 

placés en refuge semble être un axe de travail important. Elles soulignent notamment la 

réticence de certaines personnes à adopter un chien dont on ne connait pas forcément 

l’histoire et dont on ne sait pas comment il va se comporter au sein du foyer. Favoriser les 

rencontres avec les potentiels adoptants et les orienter au mieux, notamment vers les chiens 

en familles d’accueil pour les personnes les plus réticentes pourrait être des options à 

envisager. Par ailleurs, les chiens placés en refuge peuvent être associés à des chiens 

abandonnés, tel que le montre également le résultat de l’enquête. Or, bien que cette notion 

soit discutée dans la littérature, ce lien peut également freiner les potentiels adoptants à 

franchir le cap et adopter puisqu’ils peuvent penser que le chien a été abandonné parce qu’il 

présente des soucis. D’où l’importance de la mise en avant des chiens, de bien les connaitre, 

et des échanges avec les personnes abandonnant leur chien afin de pouvoir dresser le meilleur 

portrait possible du chien et travailler avec lui sur les axes à améliorer afin de le rendre 

adoptable. 

 Afin de lutter contre ces idées reçues, plusieurs options intéressantes peuvent être 

envisagées. Premièrement, valoriser les évènements de communication telles que des portes-

ouvertes directement au refuge, en réalisant des balades collectives, ou encore à l’occasion 

de collectes de dons en magasins, et profiter de ses moments pour échanger avec les visiteurs 

sur l’adoption, les chiens présents au refuge et inviter des personnes ayant déjà adopté via 

l’association à venir participer pour partager leurs expériences. De plus, comme décrit dans la 

littérature, inviter ces personnes ayant déjà adopté est susceptible de leur faire plaisir et les 

rendre encore plus satisfaites de leur adoption et ainsi les rendre encore plus susceptibles 

d’adopter dans le futur. Ces évènements peuvent également être le moment idéal afin de 
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mettre en avant quelques chiens en les amenant directement au stand. Également afin 

d’inciter les personnes à adopter, instaurer une page en ligne répertoriant des témoignages 

d’adoptants directement sur le site internet par exemple ou encore en les partageant sur les 

réseaux sociaux, pourrait permettre de rassurer les personnes et les inciter à franchir le cap 

de l’adoption. La réalisation de campagne d’informations et sensibilisation pourrait être 

intéressante, via des affiches par exemple, en invitant à participer les professionnels du milieu 

canin tels que les vétérinaires, les professionnels en éducation canine, les ostéopathes 

animaliers etc.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3. Hétérogénéité des refuges en France 

L’enquête concernant les refuges et associations française a permis de mettre en évidence 

une grande disparité et hétérogénéité, à la fois sur leur capacité d’accueil, leur mode de 

fonctionnement et sur la caractérisation des chiens qu’elles accueillent. 

a. Capacité d’accueil 

Cette enquête a permis de mettre en évidence une grande disparité de capacité d’accueil 

et de prise en charge des associations en France avec un nombre de chien pris en charge 

 

L’enquête auprès des personnes ayant un chien a mis en évidence que certaines 

personnes ont des idées reçues sur les chiens placés en refuge, pouvant de fait, entraver 

des adoptions potentielles chez des personnes souhaitant prendre soin d’un chien.  

Lutter contre ces idées reçues peut être un axe de travail intéressant afin de favoriser 

l’adoption des chiens placés en refuge, notamment en : 

➔ Organisant des évènements tels que des journées portes-ouvertes, des balades 

collectives, des collectes de dons en magasins et en invitant des personnes ayant 

déjà adoptés à venir partager leurs expériences 

➔ Diffusant de belles histoires d’adoption réussies et mettant à disposition des 

témoignages d’adoptants 
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variant d’un à 500. Les associations ayant les plus grandes capacités d’accueil, avec 350 et 500 

chiens, sont des associations possédant un refuge situé en Roumanie et s’occupent des chiens 

errants de Roumanie. D’autres associations ayant répondu au questionnaire, à l’opposé, ne 

possèdent pas de refuge et sont spécialisées dans la prise en charge des chiens errants 

présents dans les DOM-TOM. Ces dernières fonctionnent à l’aide de familles d’accueil 

présentes en métropole et sur les îles.  

Ainsi, le type de fonctionnement et les moyens alloués ne sont pas les mêmes d’une 

structure à l’autre. Cela concerne également le type de chien pris en charge. A titre d’exemple, 

parmi les chiens pris en charge par les associations roumaines, beaucoup sont timides voir 

craintifs et la plupart d’entre eux n’ont jamais connu de contact positif auprès des humains, 

ne sont jamais rentrés à l’intérieur d’une habitation et n’ont connu qu’une vie d’errance, 

misère et mépris. Ces derniers types d’associations ne sont pour autant pas les plus 

représentés d’après l’enquête. La quasi-totalité des associations ayant répondu à l’enquête 

ont déclaré prendre en charge des chiens issus d’abandons, ce qui en fait la provenance la plus 

représentée en termes de taux de réponse mais pas forcément en termes de nombre de 

chiens. Ceci va également dans le sens de l’importance de la compréhension et prévention 

des abandons, dont nous reviendrons par la suite, dans la dynamique d’adoption réussie, afin 

d’éviter la surpopulation en refuge et donc favoriser l’adoption des chiens placés en refuge. 

Ainsi on trouve différents profils de chiens placés en refuge et cela nécessite donc, pour 

leur offrir une belle vie hors du refuge, de bien sélectionner les potentiels adoptants, en 

fonction du chien, mais aussi sur les adoptants qu’ils feront. Il convient, non seulement de 

déterminer l’habilité des futurs adoptants à pouvoir offrir une belle vie à leur futur 

compagnon, mais également d’évaluer l’investissement dont ils sont prêts à faire preuve ainsi 

que leur patience. 

 

b. Provenances des chiens et leur représentation dans la population 

 Les profils de chiens pris en charge par les associations françaises, sont donc les 

suivants : issus d’abandons, de fourrières, de saisies, de vétérinaires, d’autres associations, 

trouvés errants et réformés d’élevage. Les chiens issus de vétérinaires, d’autres associations 

et réformés d’élevage sont très peu représentés au contraire de tous les autres types de 
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provenance. Les associations prenant en charge des chiens de l’étranger, tels que dans les 

DOM-TOM ou encore en Roumanie, rapportent toutes la prise en charge de chiens trouvés 

errants, au contraire d’autres associations basées en France et prenant en charge des chiens 

abandonnés principalement. Ainsi les profils des chiens placés en refuge sont très diversifiés. 

On note toutefois l’importance de la prévention des abandons puisque que 93% des 

répondants déclarent prendre en charge des animaux abandonnés. Cette diversité rappelle 

l’importance de bien caractériser les chiens afin de pouvoir trouver le foyer leur 

correspondant le mieux. 

 

Il est également intéressant de s’intéresser à la place des chiens, dont des chiens placés 

en refuge, dans les foyers français. Les répondants de l’enquête concernant les personnes 

ayant un chien se sont vu demander d’où provenait leur chien et pour quelles raisons elles 

avaient choisi de prendre leur chien par ce biais. Les objectifs de ces questions étaient de 

déceler si l’on retrouvait des tendances dans les justifications de prendre un chien par un biais 

plutôt qu’un autre et donc de mieux comprendre ce  qui se joue lors de l’adoption d’un chien 

afin de pouvoir dégager des solutions pour favoriser les adoptions en refuge.  

Une bonne partie des répondants ont pris leur chien en élevage (30%) ou en 

association (34%). Les deux réponses les plus rapportées, et de loin, concernant le choix 

d’avoir pris leur chien en élevage sont le fait de vouloir prendre un chien d’une race bien 

spécifique (64,3%) et le fait de vouloir un chiot (50%). Au contraire, la réponse la plus 

rapportée par les personnes ayant pris leur chien en association était le souhait de faire une 

bonne action (94,1%), et en deuxième raison était mentionnée le fait de vouloir un chien 

adulte (29,4%). Ces deux raisons motivant le choix d’adopter via une association sont décrites 

dans la littérature. Ces motivations respectives n’ont pas été retrouvées comme raison du 

choix de prendre un chien en élevage lorsqu’il venait d’une association et vice et versa. Ainsi, 

les motivations à prendre un chien par un biais plutôt qu’un autre semblent bien distinctes. 

De la même façon, une personne a précisé vouloir un chien d’élevage pour avoir un chien au 

passé dit connu, faisant écho au fait qu’un certain nombre de répondants pensaient que les 

chiens de refuge avaient un passé compliqué (21,9%). 
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 Tout d’abord, pour les personnes souhaitant prendre un chiot, il est important de 

préciser que cela est aussi possible en association et refuge où ils peuvent par ailleurs être 

parfois nombreux et que cela n’est pas forcément praticable uniquement en élevage. Ceci va 

de pair avec les idées reçues sur les chiens placés en refuge rapportées par les répondants de 

l’enquête les voyant pour certains comme des chiens adultes (3,1%) voir âgés (3,1%). Nous 

avons évoqué l’importance de la mise en avant des chiens les plus à risque de rester longtemps 

au refuge mais il en va de même des chiots. En effet, bien qu’il soit décrit dans la littérature 

qu’ils soient plus facilement adoptés et recherchés que toutes les autres catégories de chiens, 

il est également décrit que plus ils grandissent, moins ils ont de chance d’être adoptés. Ainsi, 

bien les diffuser, via des annonces en ligne et les réseaux sociaux notamment, permet d’une 

part d’augmenter leurs chances d’adoption avant qu’ils ne grandissent et deviennent petit à 

petit plus invisibles, mais aussi de montrer aux personnes souhaitant acquérir un chiot qu’il 

est possible de le faire ailleurs qu’en élevage. Essayer de mieux comprendre les raisons sous-

jacentes aux volontés des personnes souhaitant acquérir un chien appartenant à une race bien 

particulière serait pertinent afin de pouvoir mettre en place des stratégies permettant de 

favoriser l’adoption des chiens placés en refuge. Communiquer et informer le public sur les 

conditions de vie des chiens en refuge et sur l’importance d’adopter permettrait, dans un 

premier temps, de faire prendre conscience de l’importance de l’adoption.  

 En ce qui concerne les personnes ayant pris leur chien ailleurs qu’en élevage ou 

association (36% des répondants), on observe des tendances beaucoup moins nettes. En effet, 

les trois réponses les plus rapportées concernaient le fait le vouloir faire une bonne action 

(33,3%), même si cette dernière est moins marquée que pour une adoption en association, 

l’opportunité (27,8%) et le fait de vouloir un chiot (16,7%), également moins marquée que 

pour les résultats concernant la provenance d’élevage. Ainsi, l’opportunité est une réponse 

beaucoup plus rapportée dans ces provenances autres que celles d’élevage et d’association. 

Une explication possible peut être le fait que les procédures d’adoption puissent rebuter de 

potentiels adoptants dans la mesure où elles peuvent prendre un certain temps, comparé à 

prendre un chien chez un particulier par exemple où cela est beaucoup plus aisé. En effet, les 

résultats obtenus ci-dessus sont à nuancer légèrement. Les différentes provenances autres 

étaient les suivantes : particuliers, réformés, trouvés errant et vétérinaires, dont les deux 

premières sont les plus représentées. Or, quatre personnes ont pris un chien réformé et parmi 
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elles, 75% ont déclaré l’avoir fait pour faire une bonne action. Au contraire, 12 personnes ont 

pris leur chien chez un particulier et parmi elles, 33,3% l’on fait par opportunité. Ainsi, il 

semble intéressant de faire de ces procédures d’adoption un atout, par exemple en les 

valorisant. Valoriser ces procédures d’adoption peut passer par les peindre comme des 

éléments permettant de trouver les chiens correspondant le mieux au projet d’adoption et 

non forcément comme une procédure visant à sélectionner les adoptants. 

 

c. Limites rencontrées en refuge 

En effet, comme nous l’avons vu précédemment, les contraintes de personnels et 

temporelles sont très souvent rapportées par les associations. Ces deux limites ne sont pas 

complètement indépendantes l’une de l’autre.  

En effet, plus il y a de personnels et de bénévoles, plus il est alors possible de dégager du 

temps pour faire des choses. Cependant, plus il y a de personnels, plus l’association doit 

investir financièrement dans son personnel. Or, la limite financière était de loin celle qui était 

la plus rapportée par les associations ayant répondu au questionnaire (79,4%). On peut donc 

supposer que miser sur le recrutement de bénévoles est une bonne option mais ce n’est pour 

autant pas si évident. En effet, 23,5% des associations rapportent le manque de formation des 

bénévoles, qui ne doit pas être pris à la légère. Au-delà d’être directement en contact avec les 

chiens placés en refuge, les bénévoles sont un maillon indispensable au bon fonctionnement 

des associations et ils peuvent être impliqués dans une multitude de tâches. Parmi ces tâches 

se trouve notamment les procédures d’adoption, qui nécessite un minimum de connaissance 

et expérience. Ainsi, dans cet exemple, un manque de formation des bénévoles peut générer 

des problèmes au moment de la sélection des futurs adoptants, qui sont également parfois 

inévitables pour certains, et peuvent faire passer l’association à côté d’un bon dossier pour 

l’un de leur chien. La sélection des dossiers est effectivement un moment crucial mais qui n’est 

pas toujours évident, nous reviendrons dessus par la suite.  

Pour pallier le manque de bénévoles et personnels, une solution peut-être de sensibiliser 

la population sur ce besoin, en mobilisant, par exemple, des médias comme des journaux, la 

radio, la télévision en diffusant des campagnes de sensibilisation. Ceci peut également passer 

par la création d’un partenariat avec un journal local pouvant créer une rubrique spéciale pour 
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le refuge. L’utilisation d’un journal local a d’ailleurs été mentionné par une association de 

l’enquête. D’autres types de partenariat pourraient être envisagés telle que la mobilisation 

d’étudiants vétérinaires, ostéopathes, ou éducateurs et éducatrices canines. En effet, par le 

biais de cours ou de travaux pratiques, la mobilisation de ces catégories de personnes 

permettrait d’agir à la fois sur la problématique du manque de bénévoles mais aussi sur celle 

du manque de formation des bénévoles dans la mesure où ces personnes se destinent à être 

des professionnels exerçant au quotidien avec des chiens. Un partenariat sous forme de 

modules obligatoires et ou optionnels permettrait de soulager le personnel du refuge et 

permettre un apport de bénévoles présentant un minimum de connaissances, d’intervenir 

auprès des chiens. Le contact avec les chiens placés en refuge est par ailleurs un excellent 

apprentissage pour mieux comprendre le fonctionnement des chiens et leur mode de 

communication. 

 En ce qui concerne la limite financière, l’utilisation de réseaux sociaux et la création de 

partenariats avec des médias comme mentionnés plus haut semblent intéressant afin de 

sensibiliser la population aux conditions de vie des chiens en refuge, des actions menées, des 

difficultés rencontrées par les associations, et ainsi lancer des appels aux dons, et partager des 

cagnottes ouvertes par les associations. L’enquête semble également indiquer que l’utilisation 

des réseaux sociaux est un excellent moyen pour donner de la visibilité aux chiens, on peut 

donc supposer que leur utilisation afin de lancer des appels à l’aide peut-être très intéressant 

pour mobiliser les personnes à faire des dons et aider les associations. Trois associations (8,8% 

des répondants possédant un refuge) ont rapporté que leurs infrastructures constituaient des 

limites en soi pour leur association dans la mesure où elles sont trop limitantes dans le nombre 

de prises en charge possible au sein de leur structure compte tenu de la capacité d’accueil 

limitée. Cette limite est étroitement liée à la limite financière évoquée précédemment. 

 Un certain nombre d’associations ont également rapporté comme limites les maladies 

(23,5%) et les bagarres (8,8%), comme décrit dans la littérature. Généralement, les chiens 

placés en refuge bénéficient d’un suivi vétérinaire mais cela n’empêche pas la gestion et 

l’émergence de maladie qui représentent également des contraintes financières et prennent 

du temps supplémentaire. Les conditions de vie en refuge sont effectivement propices au 

développement de maladies qui ne peuvent parfois pas être prévenues par le respect de 

bonnes pratiques d’hygiènes et protocoles sanitaires, bien que ces derniers soient 
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nécessaires. Par ailleurs, les conditions de vie en refuge sont propices à l’éclatement de 

bagarres entre les chiens. En effet, comme nous l’avons vu dans la littérature, les conditions 

de vie en refuge sont particulièrement stressantes pour les chiens générant des tensions qui 

peuvent s’accumuler. Avec ces conditions de vie difficiles peut également apparaitre de la 

protection de ressources. Les bagarres peuvent être lourdes de conséquences pour les chiens 

générant des blessures plus ou moins graves mais pouvant entrainer le décès de chiens. 

Arriver à prévenir les bagarres est un enjeu important pour les refuges mais ne présente 

malheureusement pas de solution idéale. Ainsi, certains refuges optent pour des box 

individuels, permettant d’assurer qu’aucune bagarre ne puisse éclater, mais pour certains 

chiens, cette solitude peut être particulièrement mal vécue et générer du mal-être comme 

cela est décrit dans la littérature. En effet, elle peut générer de la frustration, en entendant 

les chiens aboyer à proximité mais sans pouvoir interagir avec eux, et de l’ennui. Ces 

contraintes dont font face les refuges se suffisent à elles-mêmes pour justifier l’importance 

des adoptions afin d’offrir une belle vie aux chiens placés en refuge.  
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Hétérogénéité des refuges et associations françaises concernant leur capacité d’accueil 

(entre 1 et 500 chiens pris en charge), les types de chiens recueillis (chiens de fourrières 

roumaines versus chiens abandonnés en France), soulignant la nécessité de bien 

caractériser le chien et sélectionner les potentiels adoptants lui pouvant lui correspondre 

Hétérogénéité concernant leur mode de fonctionnement (uniquement via familles 

d’accueil / refuge) et des moyens différents 

➔ Communiquer, informer la population sur les conditions de vie des chiens en 

refuge, via les médias et les réseaux sociaux afin de faire prendre conscience à la 

population de l’importance de l’adoption et ainsi mettre en avant que la vie en 

refuge est loin d’être une vie idéale pour les chiens et ainsi, favoriser les adoptions 

➔ Communiquer, informer la population sur cette hétérogénéité des refuges, sur 

l’hétérogénéité des profils de chiens à l’adoption où chacun peut être aiguillé vers 

un chien pouvant lui correspondre 

 

Les principales limites rencontrées par les associations sont des limites de manque de 

temps, de bénévoles, de personnels, et de formation des bénévoles.  

➔ Une solution pour pallier la limite financière peut être de communiquer via les 

médias, réseaux sociaux, partenariat avec des journaux locaux pour recruter des 

bénévoles et susciter des dons 

➔ Recruter davantage de bénévoles pourrait passer par des partenariats avec des 

étudiants vétérinaires et élèves en éducation canine, permettant également de 

pallier le manque de formation des bénévoles, et indirectement, favoriser 

l’adoption ! 
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4. Préparer l’adoption 

a. Caractérisation des chiens et passage en famille d’accueil 

Comme nous l’avons également vu à travers la littérature scientifique, la question de 

l’évaluation des chiens en refuge est capitale. L’objectif est de caractériser les chiens le mieux 

possible afin de pouvoir trouver une famille qui leur correspondent le mieux. Nous avons vu 

dans la littérature qu’un certain nombre d’associations utilise des tests de tempérament, ainsi 

que leurs intérêts et les leurs limites.  

L’enquête a mis en évidence qu’aucune des associations ayant répondu n’utilisait des tests 

de tempérament. Les méthodes d’évaluation des chiens sont diverses et comprennent, selon 

les associations : des demandes d’informations de la part des personnes amenant le chien, 

des évaluations en famille d’accueil, une surveillance au refuge, une évaluation par des 

éducateurs et éducatrices canines, des évaluations avec des animaux habitués et enfin une 

évaluation à l’entrée au refuge. Comme trouvés dans la littérature cependant, bon nombre 

d’associations réalisent leur propre protocole afin de caractériser les chiens. 

Nous avons vu que plus le chien a pu être caractérisé au plus près de sa personnalité, ses 

besoins ou encore de ses ententes, notamment, plus il est aisé de lui trouver une famille 

pouvant lui correspondre. Ceci permet de s’assurer que le chien jouisse d’une belle vie en 

post-adoption et indirectement de prévenir le risque de retour ou abandon avec des 

adoptants satisfaits de leur adoption. Pour ce faire, il semble intéressant d’utiliser toutes les 

sources d’informations possibles afin de caractériser le chien au mieux. Il est alors possible, 

comme il est fait mention dans la littérature, d’utiliser toutes les sources d’information 

possibles afin d’essayer de comprendre le chien au mieux. Pour ce faire, il est intéressant de 

prendre en compte, par exemple, les interactions avec les vétérinaires, avec les bénévoles ou 

encore les employés du refuge, en plus de réaliser un suivi avec des éducateurs canins, 

prendre des informations à l’arrivée du chien quand cela est possible, observer ses 

interactions avec les autres animaux ou encore profiter des informations transmises par les 

familles d’accueil lorsque les chiens sont en familles d’accueil.  

Les demandes d’informations auprès des personnes amenant le chien au refuge sont assez 

exploitées d’après l’enquête (36,1%). Ce moyen de connaissance du chien est intéressant. Il 

est valorisé dans la littérature scientifique et encouragé à être utiliser. Bien que les personnes 
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abandonnant leur chien puissent dire ce qu’elles veulent sur le chien et rapporter de fausses 

informations, leurs retours sont toujours des éléments intéressants à prendre en compte afin 

de mieux connaitre et comprendre le chien. Il est cependant important de prendre note de 

ces informations à la lumière du fait qu’il s’agisse d’un retour fait par des personnes souhaitant 

se débarrasser du chien, et donc comme une source d’information parmi d’autres.  

En effet, il en va de même en ce qui concerne chacune des sources d’information, qui sont 

à prendre à compte comme une source d’information parmi d’autres. Les informations qui 

peuvent être rapportées par les familles d’accueil sont particulièrement intéressantes à 

prendre en compte et nous reviendrons dessus par la suite. L’environnement de foyer d’une 

famille d’accueil, par rapport à l’environnement de refuge, permet de mieux caractériser le 

chien. De plus, pour les chiens n’ayant jamais vécu en maison ou appartement tels que les 

chiens de Roumanie, cela permet de faciliter leur adaptation dans leur future famille. L’intérêt 

des familles d’accueil également, est qu’elles peuvent se concentrer tout particulièrement sur 

le chien dont elles s’occupent, au contraire d’un refuge où cela n’est pas toujours possible, et 

donc de pouvoir rapidement identifier les besoins et ententes du chien. Elles sont donc un 

élément essentiel afin de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge, et nous reviendrons 

dessus par la suite. 

Un élément important à prendre en compte dans la caractérisation du chien, au-delà des 

moyens utilisés, sont les qualifications des personnels les évaluant. En effet, évaluer les chiens 

d’un point de vue comportemental demande un minimum de connaissances et expériences, 

et ne prend donc pas la même valeur selon les personnes réalisant ces évaluations. Une des 

limites rapportées par les répondants était le manque de formation des bénévoles, qui prend 

ici tout son sens. Une évaluation réalisée par des éducateurs canins n’a pas la même 

signification qu’une évaluation réalisée par un bénévole sans expérience.  

L’idéal est donc de récupérer toutes les sources d’information permettant de dresser le 

meilleur portrait du chien mais également de faire appel à des professionnels afin de pouvoir 

mettre en place certains éléments afin de faire progresser le chien et le rendre adoptable si 

besoin. Afin d’évaluer cette progression, il est important de réaliser un suivi de l’animal et non 

seulement de l’évaluer à un instant donné. L’importance de l’éducation canine et du suivi avec 

un éducateur canin, comme mentionné dans la littérature, prend tout son sens avec les chiens 

craintifs ou agressifs par exemple où un suivi et un travail avec un professionnel peuvent 
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permettre aux chiens de progresser et ainsi de favoriser leur adoption. L’intérêt de la mise en 

place de partenariats avec des étudiants vétérinaires et élèves en éducation canine prend 

également tout son sens ici, afin de pallier le manque de bénévoles mais également le manque 

de formation des bénévoles en faisant appel à des personnes possédant une base de 

connaissances solides. Ces pistes sont des éléments de réflexion sur lesquels se concentrer 

dans le futur afin d’aider les refuges, sensibiliser les professionnels aux conditions des chiens 

placés en refuge, mais aussi et surtout afin d’encourager et favoriser l’adoption des chiens 

placés en refuge. 

L’utilisation des familles d’accueil est grandement valorisée dans la littérature scientifique 

pour de multiples raisons précédemment évoquées telles que libérer une place en refuge pour 

un autre chien ou décharger le refuge potentiellement surpeuplé, placer un chien dans un 

environnement plus propice à son bien-être et épanouissement, permettre de pouvoir mieux 

le caractériser et donc de pouvoir le lui trouver la famille lui correspondant le mieux et ainsi 

de prévenir des risques supplémentaires de retours à l’adoption ou d’abandons. 

 L’enquête menée auprès des associations a permis de mettre en évidence que la 

grande majorité des associations ayant répondu font appel à des familles d’accueil (83,1%). 

Trois associations ont rapporté ne pas avoir besoin de faire appel à des familles d’accueil, dans 

la mesure où elles ne souhaitaient pas perdre la visibilité qu’ont leurs chiens au refuge. Une 

autre association a mentionné le fait de ne pas avoir envie d’utiliser des familles d’accueil pour 

ne pas faire vivre un abandon aux chiens. D’autres encore rapportent un manque de confiance 

(25%), qui peut rejoindre la limite générale du manque de formation des bénévoles, évoquée 

précédemment. 

Dans tous les cas, les familles d’accueil présentent de nombreux avantages et sont une 

piste incontournable lorsque l’on souhaite réfléchir à comment favoriser l’adoption des chiens 

placés en refuge. Un certain nombre d’éléments limitant leur mise en place par des 

associations souhaitant faire appel à des familles d’accueil ont été rapporté, tel que le coût 

financier impliqué (8,3%) ou encore le manque de familles d’accueil (25%). Les contraintes 

financières et de manque de bénévoles sont une nouvelle fois mises en avant. Concernant 

cette dernière limite, un certain nombre de pistes de réflexion peuvent être envisagées. Il est 

tout d’abord possible de communiquer, via les réseaux sociaux ou même directement au 

refuge, sur ce manque de familles d’accueil en expliquant en quoi cela consiste et les multiples 
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points positifs en résultants pour les chiens et l’association, afin d’informer et sensibiliser les 

personnes sur ce type de bénévolat. Il peut aussi être possible, une nouvelle fois, de réfléchir 

à l’élaboration de partenariats tels qu’avec des étudiants vétérinaires ou en éducation canine. 

Malgré ces limites rapportées par une minorité des répondants (16,9%), l’utilisation de 

familles d’accueil semble être à utiliser sans modération compte tenu de ses multiples 

bénéfices. Etant donné le nombre limité de familles d’accueil disponibles, il semblait 

intéressant de se pencher sur les éventuels chiens à prioriser pour passer par la case famille 

d’accueil. Plus de la moitié des répondants qui utilisent des familles d’accueil priorisent 

certains chiens pour y aller plutôt que d’autres, en sachant que 52,1% des associations ayant 

répondu au questionnaire ne possèdent pas de refuge et passent donc uniquement par des 

familles d’accueil. L’enquête a permis de mettre en évidence que les trois grands types de 

chiens priorisés pour aller en famille d’accueil par les associations sont les chiens âgés, les 

chiots et les chiens avec conditions médicales. Effet, pour les chiens malades, les familles 

d’accueil permettent de favoriser la bonne observance des traitements, plus difficile à gérer 

en refuge. Par ailleurs, il est décrit dans la littérature scientifique que les chiens en famille 

d’accueil présentent de plus fort taux d’adoption. Ainsi, au-delà de placer les urgences pour 

les mettre en sécurité et pouvoir les soigner dans de bonnes conditions, privilégier les chiens, 

a priori, à risque d’être moins adoptés semble être une option intéressante lorsque l’on 

souhaite favoriser l’adoption des chiens placés en refuge. Ceci est particulièrement plus vrai 

pour les chiens dont le refuge est situé à l’étranger et qui ne sont alors pas très visibles auprès 

de potentiels adoptants, réticent à adopter un chien qu’ils ne peuvent pas rencontrer en 

amont. 

 

b. Moyens de diffusion des chiens à l’adoption 

 

Comme nous l’avons vu, une fois le chien caractérisé au maximum, l’objectif va être de le 

rendre visible auprès des potentiels adoptants. La diffusion des chiens à l’adoption se place 

généralement sur deux axes principaux, celui consistant à mettre le valeur le chien, et celui 

consistant à rendre visible le chien auprès du plus de potentiels adoptants possibles.  
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Différents moyens peuvent être mis en place pour parvenir à diffuser le chien à l’adoption 

le plus largement possible afin d’augmenter ses chances d’adoptions. L’enquête réalisée 

auprès des associations françaises a permis de mettre en évidence qu’elles utilisent différents 

types de moyens de diffusion. La quasi-totalité des répondants ont rapporté utiliser les 

réseaux sociaux (98,6%) et la majorité (81,7%) les jugent parmi les moyens de diffusion les 

plus efficaces afin de rendre le chien visible et d’augmenter ses chances d’adoption. Les 

plateformes de diffusion d’annonces en ligne telles que Seconde Chance ou le Fond Saint 

Bernard se trouvent en deuxième position des moyens les plus utilisés (73,2%) et les plus 

efficaces (35,2%) par les associations, bien que loin derrière les réseaux sociaux. Enfin le site 

internet de l’association est un moyen très utilisé pour diffuser les chiens à l’adoption (69%) 

et rapporté comme assez efficace (33,8%). D’autres moyens de diffusion ont été rapporté bien 

que moins utilisés tels que l’utilisation du site Leboncoin (11,3%), la réalisation d’évènements 

(2,8%), l’utilisation de vétérinaires (2,8%), et l’utilisation de journaux locaux (1,4%), jugés 

respectivement parmi les moyens de diffusion les plus efficaces à 2,8%, 2,8% et 1,4%. 

L’utilisation du journal local n’a pas été rapporté comme un moyen de diffusion très efficace, 

au contraire des évènements, peu utilisés, mais rapporté comme moyen très efficace par les 

deux seules associations en réalisant.  

 Du côté de l’enquête auprès des personnes ayant un chien, la majorité des répondants 

ont connu leur chien via les réseaux sociaux (26,5%). En deuxième position ex-aequo, une 

grande partie des répondants ont connu leur futur compagnon via une annonces sur des 

plateformes d’annonces ou par une connaissance (20,4%). Les autres moyens de connaissance 

du chien, un peu moins représentés, sont les visites en refuge (12,2%), le site internet de 

l’association ou de l’élevage (10,2%), Leboncoin (8,2%) et enfin via l’association Handichien 

(2%). 

 Lorsque l’on s’intéresse aux résultats de ces deux enquêtes comparativement, on 

remarque que les réseaux sociaux se hissent en tête à la fois des moyens de diffusion des 

chiens les plus utilisés, jugés les plus efficaces et mais aussi ceux qui ont permis à la majorité 

des répondants ayant un chien d’avoir trouvé leur chien. Ils sont donc un moyen de diffusion 

intéressant à utiliser pour les associations dans une dynamique de favoriser l’adoption des 

chiens placés en refuge. Dans les deux enquêtes, de la même façon, les plateformes 

d’annonces en ligne se trouvent en deuxième position, à la fois dans les moyens de diffusion 
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utilisés et ceux jugés les plus efficaces par les associations, ceux ayant permis aux personnes 

ayant un chien de le trouver. Elles sont donc également un axe de diffusion très intéressant 

afin d’augmenter les chances d’adoption des chiens placés en refuge. L’utilisation d’un site 

internet pour présenter les chiens à l’adoption est complémentaire et semble aussi très 

intéressant dans la mesure où un certain nombre de personnes trouvent également leur chien 

par ce biais. Un certain nombre de personnes ont également trouvés leur chien par une visite 

directement au refuge permettant de rencontrer le chien. Ce type de mise en avant des chiens 

peut être associé à la réalisation par les associations d’évènements, tels que des balades 

collectives. La réalisation d’évènements est assez peu rapportée par les associations mais 

jugée parmi les moyens les plus efficaces par a totalité de celles en réalisant. Les visites en 

refuge et évènements peuvent permettre aux potentiels adoptants de rencontrer directement 

le chien qu’ils envisagent d’adopter et comme nous l’avons vu précédemment dans la 

littérature, la rencontre avec le chien peut être un moment décisif dans une décision 

d’adoption. Par ailleurs, une rencontre avec le chien a adopté peut être indispensable pour 

certains potentiels adoptants. En effet, certaines personnes vont être réticentes à adopter un 

chien qu’elles ne peuvent pas rencontrer physiquement et cela se retrouve notamment pour 

les associations dont les refuges ne sont pas situés en France mais à l’étranger tels que les 

DOM-TOM ou encore en Roumanie. Favoriser l’adoption de ces chiens peut se révéler un peu 

plus difficile et où la réalisation d’évènements en présentiel est plus limité. En revanche, des 

possibilités d’évènements en distanciel peuvent être à réfléchir et envisager enfin que les 

potentiels adoptants puissent voir en direct et en vidéos les chiens. Par ailleurs, certains 

répondants du questionnaire sur les personnes ayant un chien ont rapporté l’importance que 

leur nouveau compagnon s’entende bien avec le chien du foyer et une rencontre physique 

peut permettre d’assurer en ce sens. 

 Certaines associations ont également mis en place des stratégies de mises en valeur 

des chiens supplémentaires, dont certaines ont un véritable intérêt décrit dans la littérature. 

Ces stratégies supplémentaires passent par la réalisation de vidéos, photographies, affiches, 

quizz ou divers partenariats. En effet, il est décrit dans la littérature que des photographies de 

bonne qualité semblent favoriser l’adoption des chiens. L’utilisation de vidéos semble 

également intéressante, bien que non décrit dans la littérature. En effet, nous avons vu que 

certains comportements semblaient plus recherchés que d’autres par les potentiels 



 

173 
 

adoptants, ainsi l’utilisation de vidéos, mettant en avant certaines caractéristiques 

recherchées, tels que des comportements précis, ou encore une démonstration d’éducation, 

permettraient de mettre les chiens en valeur et maximiser leur chance d’adoption. Ce type de 

support est particulièrement intéressant pour les chiens présents dans des refuges situés à 

l’étranger et donc pouvant être moins visibles que d’autres. D’après les résultats des 

questionnaires, les chiens présentant une mésentente avec leurs congénères ou avec les chats 

semblent plus difficiles à faire adopter, bien que ces éléments ne soient pas retrouvés dans la 

littérature. Ainsi, essayer de connaitre les ententes avec autres animaux dans la mesure du 

possible semblerait être un élément supplémentaire à valoriser dans le profil du chien afin de 

maximiser ses chances de trouver sa famille. Un élément indicatif intéressant pouvant 

valoriser le profil du chien peut être la réalisation d’un test avec des chats afin de pouvoir le 

mettre en avant en cas d’entente ou au contraire, être au courant d’une incompatibilité et 

ainsi pouvoir trouver la famille correspondant le mieux au chien et prévenir un éventuel 

abandon ultérieur en cas de mésententes. 

 

 Ainsi, certains moyens de diffusion semblent plus efficaces que d’autres afin de 

maximiser les chances d’adoption des chiens placés en refuge. L’utilisation conjointe de 

plusieurs moyens de diffusion semblerait être une option intéressante afin de démultiplier 

encore plus les chances d’adoption. Cependant, tous ces moyens de mises en valeur et 

diffusions des chiens nécessitent du temps et des bénévoles, deux éléments clés rapportés 

comme des limites à leurs mises en place par un certain nombre d’associations. Enfin, pour 

les associations dont le refuge est situé à l’étranger, une solution intéressante pourrait être 

de créer un petit refuge où pourrait être importé des chiens ce qui permettrait de maximiser 

leur visibilité puisque des potentiels adoptants, potentiellement freiner par adopter un chien 

de l’étranger qu’ils ne pourraient pas rencontrer, pourraient directement se rendre sur place 

rencontrer les chiens. Cependant, encore une fois, les limites sont plus que nombreuses 

puisque cela demanderait du temps, des bénévoles, du personnel et enfin un minimum de 

moyens financiers. 
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c. Types de chiens difficiles à faire adopter 

Comme nous l’avons vu dans la littérature, certains chiens semblent plus difficiles à 

faire adopter que d’autres. Un certain nombre de caractéristiques décrites dans la littérature 

scientifique ont été retrouvées dans cette enquête. On retrouve premièrement, tout comme 

dans la littérature, trois types de caractéristiques pouvant définir un chien plus difficile à faire 

adopter : les caractéristiques morphologiques, comportementales et autres.  

Au niveau des caractéristiques morphologiques, l’élément pouvant être le plus 

handicapant en ce qui concerne l’adoption d’un chien était l’appartenance à une race 

particulière. Les types de race les plus difficilement adoptables selon les répondants étaient, 

par ordre décroissant de rapport, les molossoïdes (chiens catégorisés, rottweiler, croisés 

mastiffs, typés American Staffordshire terriers), les chiens de travail (Bergers Belges Malinois, 

Bergers Allemands, Bergers Belges de Tervueren), les chiens de chasse, les races non à la mode 

et les chiens de type nordique. Parmi ces types de race, seul les molossoïdes sont cités dans 

la littérature comme plus difficilement adoptables.  

Ensuite, les chiens de grande taille ont été très rapportés comme plus difficiles à faire 

adopter. En effet, dans la littérature il est également fait mention de la taille grande, comme 

caractéristique handicapante pour une adoption. A contrario, les petites tailles sont beaucoup 

plus adoptées d’après la littérature scientifique, et les résultats de l’enquête abondent dans 

le même sens. Une seule association a également mentionné que les chiens de tailles 

moyennes étaient plus difficilement adoptables mais il n’en est pas spécifiquement fait 

mention dans la littérature scientifique. L’âge du chien, correspondant à la troisième 

caractéristique la plus rapportée, peut également être un handicap en vue d’une adoption. 

Les chiens âgés et les adultes ont été rapporté respectivement à 18% et 9%. On observe une 

tendance similaire dans la littérature où l’âge est également décrit comme un handicap 

potentiel, où plus le chien est âgé, plus ses chances d’être adoptés sont moindres. Une couleur 

de pelage foncée peut également être un point négatif en vue d’une adoption d’après 

l’enquête. Cet élément est aussi décrit dans la littérature scientifique, bien que plus discuté. 

Enfin, les mâles semblent moins adoptés que les femelles d’après les résultats de l’enquête, 

ce qui est en accord avec les résultats disponibles dans la littérature scientifique. 
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En ce qui concerne les caractéristiques comportementales, les répondants ont 

rapporté que les chiens qui ne s’entendaient pas avec les chiens (15%) ou qui ne s’entendaient 

pas avec les chats (13%), étaient plus difficiles à faire adopter. Il est décrit dans la littérature 

que les chiens s’entendant bien avec les autres chiens voyaient leur chance d’adoption 

augmenter, mais on ne trouve pas d’informations sur les ententes avec les chats. Ensuite, les 

chiens de types craintifs sont plus difficiles à faire adopter d’après les résultats de l’enquête. 

Des résultats de la littérature scientifique abondent dans ce sens en montrant que les 

potentiels adoptants semblent plus enclins à adopter un chien affectueux, amical ou joueur, 

et au contraire évitent les chiens présentant des comportements d’agression par exemple, qui 

est très rapporté dans la littérature. D’autres répondants ont par ailleurs souligné la difficulté 

à faire adopter les chiens présentant des comportements d’agression (9%), et ceux présentant 

un passé compliqué (6%), deux éléments qui pourraient sûrement également être regroupés 

avec le côté craintif discuté ci-dessus. Le comportement de protection, rapporté à 4%, est lui 

aussi décrit dans la littérature scientifique comme point négatif en vue d’une adoption. Enfin, 

le côté hyperactif (4%) est perçu négativement par les potentiels adoptants et ne favorise 

donc pas l’adoption du chien. 

Enfin, concernant la dernière catégorie, les chiens d’apparence en bonne santé ou en 

bonne santé sont plus adoptés que les chiens malades ou handicapés d’après la littérature 

scientifique. Ces résultats concordent avec ceux obtenu dans l’enquête, où les chiens malades 

et handicapés sont plus difficiles à faire adopter pour 10% des répondants.   

 

Dans l’optique de favoriser l’adoption des chiens de refuge, il semble pertinent de 

s’intéresser aux chiens les plus difficiles à faire adopter afin de pouvoir dégager des stratégies 

et solutions pour favoriser leur adoption. En ce qui concerne les caractéristiques 

morphologiques, telles que la race à laquelle appartient le chien ou encore la couleur foncée 

de son pelage, la marge de manœuvre pour les modifier est inexistante.  

Il est en revanche possible, une fois les chiens à risque d’être moins adoptés ciblés, de 

se concentrer sur la valorisation de ces derniers, notamment, via la mise en avant de ces 

chiens en les diffusant sur les réseaux sociaux, sur les plateformes d’annonces, ou encore en 

organisant des rencontres et évènements avec ces derniers. Il est intéressant de comprendre, 
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notamment pour les races, pourquoi certains éléments morphologiques sont plus 

handicapants en vue d’une adoption que d’autres. Dans la littérature, il est fait mention que 

les chiens de types molossoïdes sont plus difficiles à faire adopter parce qu’ils sont perçus 

négativement et qu’on leur prête un plus fort taux d’agression. Par ailleurs, il est également 

mentionné dans la littérature que la présence de lois encadrant la détention des chiens 

catégorisés comme en France peut être un frein à leur adoption. Réfléchir à des solutions 

permettant de favoriser l’adoption de ces types de chiens en particulier peut s’ancrer sur 

plusieurs axes. Premièrement, il est possible d’agir sur l’éducation des potentiels adoptants 

afin de casser cette image de chien dangereux systématiquement collée à la peau des chiens 

de type molossoïdes. Cette éducation peut passer par des campagnes de sensibilisation ou 

encore des évènements organisés par les refuges et associations eux-mêmes afin de mettre 

en valeur et à l’honneur ces chiens via des balades collectives, des démonstrations 

d’obéissance, ou encore simplement des rencontres. Enfin, la législation concernant les chiens 

dangereux serait sûrement à faire évoluer et rendre plus souple afin de favoriser l’adoption 

de ces chiens. En parallèle, il serait pertinent d’encadrer davantage les moyens possibles pour 

acquérir ces chiens et les chiens de façon plus générale. Interdire certains moyens 

d’acquisition des chiens tels que les sites internet comme Leboncoin pourrait permettre de 

favoriser l’adoption des chiens placés en refuge en réduisant les possibilités d’acquisition des 

personnes souhaitant avoir un chien, tout en limitant les possibilités qu’ont les personnes 

faisant reproduire leurs animaux de s’en servir comme moyen pécunier. En parallèle, contrôler 

au maximum la reproduction des chiens dans l’optique de contrôler des populations et 

d’éviter des portées trop nombreuses générant à terme une surcharge des refuges, et 

entravant les adoptions en refuges, semble être une piste à développer également. 

 

Des stratégies similaires peuvent être mises en place pour les chiens malades ou 

handicapés, dans la mesure où les possibilités d’action concernant le handicap ou la maladie 

sont limitées. Ces stratégies de mises en avant et diffusions des chiens ont été discuté 

précédemment. La réalisation de séance d’éducation pour mettre ces chiens en valeur 

apparait être un axe de travail très intéressant, dont nous allons nous intéresser ci-dessous.  
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Les possibilités d’action vis-à-vis des caractéristiques comportementales sont plus 

importantes. En effet, nous avons aussi vu dans la littérature que certains comportements 

sont plus attirants aux yeux des potentiels adoptants et les apprendre aux chiens peut 

permettre d’augmenter leur chance d’adoption. De la même façon, familiariser les chiens aux 

humains et les habituer avec différents objets du quotidien, notamment pour les chiens 

errants n’ayant connu que la vie dans la rue, semble être un axe intéressant sur lequel 

travailler avec les chiens placés en refuge, afin de favoriser leur adoption. De même, d’après 

littérature, les potentiels adoptants semblent plus enclins à adopter un chien obéissant, or le 

manque d’obéissance est aussi un motif d’abandon retrouvé à la fois dans la littérature et 

dans les résultats de l’enquête. Ainsi travailler à l’apprentissage d’ordres simples tel que le 

assis, et d’éléments d’éducation de base telles que la marche en laisse, ou encore la mise du 

collier, permettrait de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge, qu’ils fassent partis de 

ceux les plus à risque de ne pas être adoptés ou non. Par ailleurs, à l’opposé il est rapporté 

dans la littérature que le manque d’obéissance puisse être un motif d’abandon, de même que 

58% des répondants de l’enquête sur les personnes ayant un chien ont déclaré attendre de 

leur chien qu’il soit obéissant et 65,3% déclaré que le chien idéal est obéissant. Il est décrit 

dans la littérature que lorsque les attentes des adoptants sont atteintes, ceux-ci sont plus 

susceptibles d’être satisfait, et donc ne pas abandonner leur chien voir adopter de nouveau 

dans le futur. Ainsi, travailler avec les chiens en faisant de l’éducation canine régulièrement 

permettrait de pouvoir augmenter grandement leur chance d’adoption et de prévenir des 

abandons. 

Cependant, pour réaliser des séances d’éducation avec les chiens, cela nécessite la 

présence de personnels ou bénévoles formés à la réalisation de séances d’éducation de base, 

ainsi que du temps. Certains résultats de la littérature scientifique montrant une 

augmentation des chances d’adoption après que le chien ait suivi des séances d’éducation 

canine, ont été obtenus grâce à des éducateurs canins dispensant eux-mêmes les séances 

d’éducation aux chiens.  De la même façon, travailler avec les chiens craintifs pour leur faire 

prendre confiance en l’humain en les familiarisant et faisant de l’habituation avec divers objets 

demande également du temps, du personnel et des bénévoles formés à le faire puisque cela 

demande encore plus d’expérience et de connaissances afin d’aider les chiens à progresser. 

Or d’après l’enquête réalisée en refuge, le manque de personnels (32,4%) et de bénévoles 
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(50%) sont des limites très rapportées par les associations, comme nous l’avons vu 

précédemment. Le manque de temps a lui aussi été beaucoup rapporté par les associations 

avec notamment 73% des associations qui ont déclaré ne pas mettre en place de stratégie de 

diffusion supplémentaire à cause de cette limite. Par ailleurs, un certain nombre 

d’associations ont rapporté le manque de formation des bénévoles intervenant (23,5%), or 

comme mentionné précédemment, pour travailler correctement avec les chiens afin de les 

faire progresser, il faut un minimum de connaissances et expérience. 
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La caractérisation des chiens est importante afin de trouver la meilleure famille pouvant 

leur correspondre, et donc prévenir le risque de retour à l’adoption et abandon, 

participant à la surpopulation en refuge. La caractérisation des chiens est aussi très 

hétérogène et un axe de travail intéressant pour favoriser l’adoption des chiens serait de 

l’homogénéiser :   

➔ Toutes les informations sont bonnes à prendre pour caractériser le chien au plus 

près de sa personnalité en refuge, ses besoins et ententes : utilisations des 

informations transmises par les personnes interagissant avec le chien  

(vétérinaires, bénévoles, personnels, éducateurs etc.), informations des 

personnes abandonnant le chien 

➔ Réaliser des évaluations et prendre en compte les informations de personnels 

formés et identifier les traits comportementaux pouvant être problématiques afin 

de réaliser un travail comportemental pour rendre les chiens adoptables et 

favoriser leur adoption 

➔ Réaliser un travail d’éducation avec les chiens avec l’apprentissage d’ordres 

simples, la familiarisation et habituation avec des objets du quotidien, en 

particulier pour les chiens errants 

➔  Utilisation de familles d’accueil afin de mieux connaître le chien. Nécessité de 

communiquer sur les réseaux sociaux et médias sur le manque de familles 

d’accueil, qui permettent par ailleurs de sauver des chiens en urgences, d’assurer 

leurs soins, favoriser l’adoption des chiens qu’elles ont à leur charge, et libérer une 

place en refuge. 

Diffusion des chiens, une fois caractérisés, afin de les mettre en valeur et de toucher des 

potentiels adoptants : 

➔ Diffusion le plus large possible pour augmenter les chances d’adoption des chiens 

via les réseaux sociaux, les plateformes d’adoption, les médias locaux et autres, 

évènements divers tels que des portes-ouvertes ou des balades collectives 

➔ Utilisation de belles photographies, vidéos, démonstrations vidéo d’éducation 

canine, mises en avant des ententes du chien  

➔ Accentuation des efforts de diffusion sur les profils types de chiens moins adoptés 
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5. Accompagner l’adoption 

a. Motivations à avoir un chien et attentes sur le chien et sur la relation avec 

lui 

 

Le choix du type de provenance du chien est également corrélé aux motivations des 

personnes à prendre un chien. Elles sont également importantes à prendre en compte. 

L’enquête réalisée auprès des personnes ayant un chien a permis de mettre en évidence les 

motivations suivantes : avoir une compagnie, avoir une activité physique, parce que le chien 

était souhaité par un membre de la famille, pour tenir compagnie au chien du foyer. Toutes 

ces motivations sont décrites dans la littérature scientifique. Seule une personne a rapporté 

que le chien n’était pas désiré. Elles permettent de pouvoir orienter les potentiels adoptants 

vers un chien pouvant correspondre au mieux à leur mode de vie mais également de discuter 

du projet d’adoption. En effet, différents éléments seront à prendre en compte lors de la 

validation du projet d’adoption. Par exemple, lorsque le chien est désiré par une personne de 

la famille, qu’en est-il des autres membres de la famille ? Il faut s’assurer que tous les 

membres de la famille sont d’accord pour adopter et motivés par l’arrivée du chien. Dans le 

cas contraire, au moindre problème, ou si le membre qui désirait le chien n’en veut finalement 

plus, les risques d’abandons ou retours à l’adoption sont démultipliés. Ici aussi, l’objectif lors 

des procédures d’adoption va être de réussir à cerner les motivations des potentiels adoptants 

et seront ensuite à prendre en compte dans la validation ou non des projets d’adoption. 

 

Les attentes des adoptants vis-à-vis de leur chien et sur la relation avec leur chien sont 

importantes à prendre en compte. Les problématiques des attentes sont bien décrites dans la 

littérature scientifique et montrent que plus un adoptant possède d’attentes, plus il y a un 

risque qu’il se retrouve insatisfait quant à son adoption et donc que le chien n’ait pas une vie 

aussi belle qu’espérée, et pire encore, que le chien se retrouve abandonné. Il est donc 

possible, comme nous l’avons vu, d’interroger les potentiels adoptants au moment de la 

procédure d’adoption sur leurs attentes afin de déterminer si ces dernières sont en accord 

avec la réalité. Dans tous les cas, les associations peuvent essayer de rapprocher les adoptants 

au plus près de la réalité en leurs partageant leurs expériences et en leurs mettant à 
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disposition des outils et sources d’informations fiables sur les besoins des chiens et comment 

bien s’occuper d’eux. 

 Les attentes rapportées par les répondants de l’enquête sur le chien lui-même ont 

toutes été rapportées dans la littérature scientifique. Les attentes rapportées concernant la 

relation avec le chien étaient similaires en partie à celles retrouvées dans la littérature. En 

effet, une partie de ces attentes concernait le fait d’attendre être en meilleure santé et avoir 

un meilleur moral, et se sentir moins seul. L’enquête a mis en évidence que les potentiels 

adoptants s’attendent à être plus motivés pour aller se promener également, ce qui n’est pas 

décrit dans la littérature.  

 Ainsi, deux axes importants semblent se dégager. Il convient tout d’abord, lors des 

procédures d’adoption de s’intéresser aux attentes des adoptants sur le chien et sa relation 

avec ce dernier, afin d’assurer le meilleur pairage possible humain et chien. Mais il convient 

également de s’assurer que ces attentes sont en accord avec la réalité dans la mesure où des 

attentes irréalistes sont fortement à risque de générer des retours à l’adoption et abandons. 

En fonction du cas, il pourra être décidé soit d’un refus du projet d’adoption des potentiels 

adoptants, soit de le leur faire prendre conscience de la réalité. Ceci peut passer par des 

discussions entre les potentiels adoptants et l’équipe associative sur les chiens, comment bien 

s’en occuper, leurs besoins, modes de communication etc. Ces temps d’échange peuvent 

permettre également d’informer les adoptants sur un certain nombre d’éléments. Par 

exemple, les répondants de l’enquête ont répondu qu’ils attendaient de leur chien qu’il soit 

en bonne santé (80%) et cette attente est également décrite dans la littérature. Or, 

l’environnement de refuge est propice aux développements de maladies, comme nous l’avons 

vu dans la littérature et rapporté par 23,5% des répondants. Il n’est donc pas rare que les 

chiens soient malades en post-adoption et il est donc important d’en informer les nouveaux 

adoptants, et ce, d’autant plus qu’une majorité d’entre eux attend de son chien qu’il soit en 

bonne santé. L’intérêt de la mise en place de partenariat avec des professionnels ou élèves, 

dans le domaine de l’éducation canine ou vétérinaire, en plus des membres de l’équipe 

associative, semble encore une fois particulièrement intéressant compte tenu d’un certain 

nombre d’attentes relative à la santé de l’animal ou de son comportement. L’utilisation d’une 

messagerie instantanée pour favoriser les échanges, sur laquelle pourrait être présents les 

adoptants, les membres de l’équipe associative, éducateurs canins et vétérinaires semble 



 

182 
 

particulièrement intéressant afin de réaliser à la fois un suivi en post-adoption, et pouvoir 

réagir rapidement en cas de problème rencontré. 

 Pour d’autres attentes, telles que l’ententes avec les chats, les chiens, ou encore que 

le chien soit affectueux avec les humains et enfants, il semble également intéressant, en 

amont de l’adoption, de délivrer un ensemble de consignes et conseils pour que les rencontres 

se fassent pour le mieux. Ainsi, prévenir, dans la mesure du possible, et être disponible pour 

orienter et guider les adoptants, notamment via une messagerie instantanée, semble 

intéressant à mettre en place.  

 

 La notion de chien idéal a été bien décrite dans la littérature scientifique et permet, 

elle aussi, de mieux cerner à la fois les attentes des potentiels adoptants, mais aussi les types 

de chiens les plus à risque de ne pas être adoptés. Le fossé qu’il peut y avoir entre le chien 

idéal des adoptants et la réalité peut être responsable d’insatisfaction et générer des retours 

à l’adoption et abandons. Ces caractéristiques permettent de se faire une bonne idée de ce 

qui est généralement recherché par les potentiels adoptants. Les caractéristiques définissant 

le chien idéal trouvées dans la littérature ont toutes été rapportées par les répondants de 

l’enquête, parmi d’autres caractéristiques, exceptée celle concernant la bonne longévité du 

chien. Certaines caractéristiques semblent plus importantes que d’autres pour les répondants, 

notamment le fait de bien s’entendre avec les humains (91,8%), être en bonne santé (79,6%), 

ne pas détruire (79,6%), ne pas être prédateur avec les autres animaux (73,5%), ne pas 

présenter de problème de comportement (69,4%), être propre (67,3%), obéissant (65,3%) et 

tenir compagnie (63,3%). Ces résultats soulignent une nouvelle fois l’importance de prévenir 

les potentiels adoptants, en particulier sur la santé du chien, où l’on ne peut pas garantir un 

chien en parfaite santé en post-adoption compte tenu des conditions de vie en refuge.  

 

 

b. Choix du chien 

Dans l’optique de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge, il est aussi intéressant 

de se pencher sur les facteurs déterminants d’une décision d’adoption par les adoptants 
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concernant le choix du chien. Les résultats de l’enquête concernant les caractéristiques 

impliquées dans le choix du chien à adopter sont similaires à celles décrites dans la littérature 

scientifique où l’on retrouve trois grands types : les caractéristiques morphologiques, les 

caractéristiques comportementales et la santé du chien. Les caractéristiques morphologiques 

comprenaient notamment la couleur de son pelage, sa taille, son âge, sa race ou encore son 

sexe. Au niveau du tempérament et comportement, les répondants ont rapporté avoir choisi 

un chien en particulier plutôt qu’un autre parce qu’il était dynamique, avenant, affectueux, 

ou encore parce qu’il y avait un bon feeling. 

 Lorsque l’on souhaite favoriser l’adoption des chiens placés en refuge, on remarque 

que l’on ne peut pas agir sur les caractéristiques morphologiques des chiens, qui sont tels 

qu’ils sont. De la même façon, on ne peut pas agir sur le tempérament du chien. On peut en 

revanche apprendre aux chiens à être plus ou moins proche des humains, on peut le 

familiariser aux humains. Ceci dans le but de favoriser son adoption future et de le rendre plus 

attirants aux yeux des potentiels adoptants parce que plus affectueux et amical qu’agressif. Il 

semble difficile de déterminer laquelle des deux types de caractéristiques, morphologiques 

ou comportementales, est prépondérante dans la décision d’adoption d’un chien plus qu’un 

autre. En revanche, comme nous l’avons vu avec les résultats de l’enquête et la littérature, les 

caractéristiques morphologiques sont rarement celles qui sont impliquées dans les décisions 

de conserver le chien ou non. Au contraire, les caractéristiques comportementales sont très 

importantes et semblent plus indispensables à prendre en compte afin de pouvoir réaliser le 

meilleur pairage entre le mode de vie de l’adoptant et les besoins du chien. Comme discuté 

plus haut, cela nécessite de connaitre un minimum le chien, ses préférences et besoins. Une 

fois le chien connu, il convient d’orienter au mieux les adoptants vers des chiens pouvant 

correspondre à leur mode de vie et de les décentrer des caractéristiques morphologiques, afin 

de maximiser les chances que les adoptants soient satisfaits et que les risques de retours à 

l’adoption soient infimes. De l’autre côté, comme discuter plus haut, connaitre les types de 

chiens les moins enclins à être adoptés, permet de se concentrer, peut-être davantage que les 

autres, sur leurs diffusions, mises en avant, passage en familles d’accueil ou encore sur leur 

familiarisation, habituation et éducation, afin de favoriser leur adoption. 

c. Sources de renseignement et éducation canine 



 

184 
 

Compte tenu des attentes irréalistes pouvant être présentes chez les adoptants et les 

conséquences importantes qu’elles peuvent avoir telles que des abandons, il semble pertinent 

de s’intéresser aux sources de renseignement possible que les potentiels adoptants utilisent 

ou qu’il est possible de valoriser afin de favoriser une vision réaliste du chien et du fait d’être 

responsable d’un chien. Les répondants de l’enquête, bien que non représentatifs des 

potentiels adoptants en France, prennent en majorité des renseignements auprès de 

professionnels tels que des vétérinaires (48,9%) ou éducateurs et éducatrices canines (42,6%), 

avec une grande majorité des répondants totaux se renseignant en amont de l’arrivée du 

chien (94%). D’autres sources de renseignement n’ont pas été renseignées (10,6%), 

proviennent d’internet (17%) ou de personnes extérieures (4,3%).  

Il est essentiel pour les adoptants de se renseigner en amont de l’arrivée du chien et 

même en amont du lancement de la procédure d’adoption, sur les besoins des chiens et 

comment s’occuper d’un chien, et ce d’autant plus s’ils accueillent leur premier chien. Encore 

beaucoup d’idées reçues sur les chiens et leur éducation sont présentes dans la société, ainsi 

il ne convient pas seulement de se renseigner mais de faire attention à la source de 

renseignement utilisée. Une option intéressante peut-être de mettre à disposition des futurs 

adoptants une compilation de sources d’informations fiables et à jour sur le milieu canin, 

comprenant une liste d’éducateurs et éducatrices canines travaillant en positif et des livres. Il 

n’est pas possible de forcer les adoptants à se renseigner mais tout à fait possible de mettre 

à leur disposition de bonnes sources d’information et de les inciter à les consulter afin que 

l’adoption se passe pour le mieux. 

 

Un peu plus de la moitié des répondants (54%) ont répondu ne pas avoir suivi de cours 

d’éducation canine avec leur chien, dont la grande majorité a déclaré ne pas l’avoir fait parce 

que n’en avait pas ressenti le besoin (77,8%). Réfléchir une nouvelle fois à l’élaboration d’un 

partenariat avec des élèves en éducation canine ou des professionnels pourrait être 

intéressant. Il pourrait également être intéressant pour les nouveaux adoptants de réaliser 

une première séance bilan quelques semaines après l’adoption chez un des professionnels 

partenaires avec des tarifs préférentiels afin de les inciter à participer. Ceci permettrait aux 

adoptants de partir sur de bonnes bases avec leur nouveau compagnon. L’objectif serait de 

les inviter à prendre au moins quelques séances d’éducation canine après l’arrivée du chien, 
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même en l’absence de tout problème rencontré, afin d’acquérir quelques notions de bases et 

de mieux comprendre le chien, et prévenir les éventuels soucis qu’ils pourraient rencontrer. 

L’avantage serait également de permettre aux adoptants d’être rapidement en contact avec 

un professionnel et de faciliter la prise de contact avec ce dernier afin d’intervenir le plus tôt 

possible sur les problèmes rencontrés, et donc de prévenir des retours à l’adoption et 

abandons. On remarque, d’après les résultats de l’enquête, que la raison première pour 

n’avoir pas suivi de séance d’éducation canine était le fait que les personnes n’en avaient pas 

ressenti le besoin. Ainsi, insister sur l’intérêt de la prévention et de partir sur de bonnes bases 

pour anticiper tout problème semble être pertinent. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Evaluer les motivations à acquérir un chien des potentiels adoptants ainsi que leurs 

attentes vis-à-vis du chien et de leur relation avec celui-ci, afin d’assurer la compatibilité 

entre le fait d’avoir un chien en général et le fait d’adopter un chien en particulier 

➔ Former les potentiels adoptants afin qu’ils aient des attentes réalistes et les 

prévenir des problèmes qu’ils peuvent rencontrer et les solutions existantes 

➔ Donner à disposition des sources d’informations fiables afin d’éduquer les 

potentiels adoptants, concernant l’éducation, la santé, les soins et besoins du 

chien. 

➔ Mise en place de partenariat avec des vétérinaires et éducateurs canins afin de 

réaliser des suivis dès l’arrivée du chien pour donner des bases solides aux 

potentiels adoptants dans la compréhension de leur chien 

 

Les potentiels adoptants choisissent un chien donné à partir de critères morphologiques, 

de comportement, en particulier que le chien soit obéissant et non peureux, et de santé : 

on ne peut pas intervenir sur les critères morphologiques et très peu sur ceux relatifs à la 

santé du chien  

➔ Réaliser des séances d’éducation afin d’apprendre des ordres de bases aux chiens, 

le familiariser aux humains et ’habituer aux objets du quotidien  
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6. Suivre l’adoption – prévention des retours à l’adoption et abandons 

a. Motifs d’abandon 

L’enquête a également permis de s’intéresser aux motifs de retours à l’adoption et 

d’abandons auxquels sont confrontés les associations. Comme dans la littérature, on retrouve 

à la fois des motifs liés aux chiens et des motifs liés aux personnes s’occupant du chien. Tous 

les motifs rapportés dans l’enquête ont été décrit dans la littérature scientifique, excepté celui 

de ne plus envie du chien, rapporté par une seule association. Il est parfois difficile de se faire 

une idée précise entre le motif d’abandon donné par les adoptants et la réalité. D’autres 

motifs donnés peuvent être des faux motifs comme pour justifier l’abandon du chien mais 

cacher en réalité un chien qui n’est plus désiré. Il existe parfois un vrai décalage entre ce qui 

est dit et la réalité.  

Par ailleurs, pour beaucoup motifs, il est important de pouvoir avoir le contexte qui va 

avec. Par exemple, certaines personnes vont rapporter des comportements de destruction et 

le plus important est de comprendre pourquoi le chien détruit et en fonction de la cause, 

mettre en place des solutions. De nombreux motifs dit liés aux chiens résultent d’une 

mauvaise compréhension du chien, de son fonctionnement et de ses besoins. Ceci a été très 

décrit dans la littérature. Certaines personnes souhaitant avoir un chien envisagent de ne pas 

le promener, ce qui par exemple peut résulter en des comportements de destruction dû à de 

l’ennui chez un chien qui n’est pas assez sorti. Dans tous les cas, pouvoir identifier et connaitre 

les motifs de retours à l’adoption et abandons est un élément important pour pouvoir les 

prévenir et les anticiper, et notamment via les procédures d’adoption. Les procédures 

d’adoption ont notamment pour objectifs de cerner les attentes des potentiels adoptants sur 

les chiens. Elles sont importantes à étudier puisqu’elles peuvent être en décalage complet 

avec la réalité et les besoins fondamentaux des chiens. Il est donc important de les identifier 

puisqu’elles seront responsables du mal-être du chien dont les besoins ne seront pas comblés 

ni respectés, mais entraineront également une insatisfaction du nouvel adoptant qui sera 

alors sujet à vouloir se séparer du chien. La ligne de conduite des procédures d’adoption est 

donc de s’assurer que les chiens adoptés jouissent d’une belle vie, et de prévenir d’éventuels 

retours à l’adoption et abandons. Les motifs de retour à l’adoption permettent donc en parti 

de dessiner ces procédures. Par exemple, un motif très rapporté dans la littérature et le 

premier motif de retour rapporté dans l’enquête, est celui du déménagement. Ainsi, il semble 
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intéressant de demander aux futurs adoptants s’ils ont des projets de déménagement, et cela 

vaut également pour d’autres motifs telle que l’arrivée d’un enfant. Malgré tout, ceci n’est 

pas infaillible, dans la mesure où les potentiels adoptants peuvent rapporter ce qu’ils veulent 

d’une part, et d’autre part, un certain nombre de motifs de retour à l’adoption ne peuvent pas 

être anticipés via des questions tels que les séparations ou les changements de travail qui 

peuvent survenir soudainement. Dans tous les cas, une bonne partie des problèmes viennent 

d’une inadéquation entre le fait de s’occuper d’un chien et la réalité, bien décrit dans la 

littérature. Au-delà de la marge infime d’anticipation possible via les procédures d’adoption, 

une piste complémentaire à explorer peut être la mise à disposition de ressources fiables sur 

lesquelles les potentiels adoptants peuvent s’appuyer pour se documenter, tels que des livres, 

comme mentionné précédemment.  

Une piste supplémentaire possible, afin de s’assurer au mieux que le chien aura une belle 

vie et prévenir au mieux les retours à l’adoption, pourrait être de vérifier que les potentiels 

adoptants sont aptes à s’occuper d’un chien en leur faisant passer un test d’aptitude et de 

connaissances. Cependant, un tel exercice pourrait rebuter les potentiels adoptants à adopter 

en refuge. Il faudrait donc réfléchir, pour la mise en place d’un tel projet, à le développer à 

l’échelle de toutes sources de provenance de chien, que ce soit élevage, particulier ou 

associations par exemple et le faire valider par des professionnels du milieu canin formés à 

évaluer ces connaissances. 

De nombreux motifs de retours à l’adoption et d’abandons sont en rapport avec le 

comportement du chien, à la fois dans la littérature et dans les résultats de l’enquête réalisée 

auprès des refuges, tels que la destruction ou l’agressivité envers les congénères. Il est 

important pour ces motifs d’avoir le contexte de réalisation de ces comportements, qui sont 

souvent jugés, à tort, anormaux par les adoptants. Ces éléments soulignent d’autant plus 

l’importance des suivis en post-adoption, permettant de rassurer les adoptants, de les aider à 

comprendre leur chien, les orienter vers des professionnels qualifiés pouvant les aider, et 

intervenir rapidement avant que les choses ne se dégradent. 

On note enfin que certains des éléments cités dans les motifs d’abandon rapportés par les 

répondants de l’enquête réalisée auprès des associations correspondent à certaines 

caractéristiques retrouvées dans l’enquête et dans la littérature concernant les ch iens les 

moins adoptés, à savoir : les chiens malades et les comportements d’agression. On trouve 
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également les mésententes avec les chats et les chiens, qui ne sont en revanche pas décrit 

dans la littérature. 

 

b. Suivi post-adoption 

Les suivis post-adoptions sont réalisés par la majorité des associations ayant répondu 

au questionnaire. Nous avons vu dans la littérature qu’ils sont essentiels à la prévention des 

retours à l’adoption et abandons des chiens. Ils permettent également à l’association 

d’entretenir une bonne image auprès de ces adoptants ce qui permet de favoriser des 

adoptions ultérieures auprès de ces adoptants. Ces derniers, s’ils sont satisfaits de leur 

adoption et de l’association, auront tendance à en parler positivement auprès d’autres 

personnes et ainsi générer des adoptions potentielles. L’intérêt des suivis post-adoption est 

donc multiple dans l’objectif de réaliser des adoptions réussies, prévenir des abandons, et plus 

généralement de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge.  

Les suivis peuvent de se faire de différentes façons mais on trouve l’importance, dans 

la littérature, de donner en premier lieu aux adoptants des coordonnées afin qu’ils puissent 

joindre quelqu’un de l’association en cas de problème facilement et rapidement. Ainsi, les 

adoptants peuvent d’eux-mêmes contacter l’association en cas de problème. Ensuite, une 

méthode de suivi plus proactive peut-être mise en place et semble recommandée d’après la 

littérature et consiste en joindre directement les adoptants.  

L’enquête a permis de montrer que la plupart des répondants effectuent des suivis en 

post-adoption, via différents moyens tels que des appels téléphoniques, des visios, des visites 

au domicile etc. Certaines associations ont rapporté ne réaliser en revanche un suivi que de 

certains adoptants lorsque les bénévoles ont un doute. Les associations ne réalisant pas de 

suivi ont, ici aussi, rapporté les limites concernant le manque de personnel et de temps. Ainsi, 

favoriser l’adoption des chiens placés en refuge passe notamment par un suivi des adoptants 

en post-adoption qui peut être limité par un manque de personnel et de temps. Encore une 

fois, se pencher sur ces problématiques de temps et de personnels va permettre de favoriser 

l’adoption des chiens placés en refuge. 
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Les motifs de retours à l’adoption et abandons sont importants à prendre en compte et 

connaître afin de pouvoir anticiper les retours à l’adoption et abandons grâce aux 

procédures d’adoption, lorsque cela est possible. 

➔ Prévenir des éventuels problèmes pouvant être rencontrés en post-adoption en 

amont de l’adoption et réaliser un suivi en post-adoption 

➔ Mettre à disposition des potentiels adoptants des coordonnées d’éducateurs 

professionnels qu’ils puissent joindre en cas de soucis, ainsi que des coordonnées 

de membres de l’association 

➔ Dans l’idéal, réaliser un suivi pro-actif de tous les adoptants avec des nouvelles 

régulières sur plusieurs mois, afin de donner les bons conseils avant que la 

situation s’empire en cas de problème 
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CONCLUSION 

Nous nous sommes interrogés sur la discordance entre l’augmentation du nombre 

d’animaux de compagnie au sein des foyers français, l’essor de l’acquisition de chien suite à la 

période de confinement dû au covid, l’augmentation de fréquence des publications sur le 

bien-être animal, et le fait que, malgré cela, la grande majorité de refuges pour animaux en 

France font face à un manque d’adoption avec énormément d’animaux restant dans les 

refuges en attendant d’être adopté. Par rapport à cette problématique, nous nous sommes 

interrogés sur les raisons de ces adoptions trop peu nombreuses afin de dégager des 

propositions concrètes dans l’optique de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge. 

 

Une première partie bibliographique a permis de dresser un état des lieux de la 

situation des refuges et adoptions au sein de différents pays et de souligner l’importance de 

la problématique de l’adoption à travers les données disponibles concernant les conditions de 

vie particulièrement difficiles en refuge. Elle met en avant l’importance de la bonne 

caractérisation du chien et de l’éducation canine afin de lui trouver une famille adaptée, à la 

fois pour lui offrir une belle vie et afin de prévenir un abandon, ainsi que de l’utilisation de 

moyens de diffusions divers et variés tels que l’utilisation de plateformes d’annonces en ligne 

afin de mettre en valeur le chien. Elle souligne également l’importance, en post-adoption, du 

suivi des adoptants afin de limiter le risque d’abandon ou retour au refuge. 

 

Les deux enquêtes menées dans ce travail ont permis de réunir à la fois le point de vue 

des associations françaises et le point de vue des personnes ayant un chien vis-à-vis des chiens 

et de l’adoption, ceci, afin de mieux saisir les enjeux de l’adoption des chiens placés en refuge, 

les difficultés rencontrées et les perspectives des potentiels adoptants. Un certain nombre de 

propositions ont pu être faites dans l’optique d’encourager et favoriser l’adoption des chiens 

placés en refuge, après avoir retracé le parcours des chiens, de leur arrivée dans l’association 

jusqu’après leur adoption en comparant les données disponibles dans la littérature 

scientifique avec les résultats obtenus via les questionnaires. Ces propositions passent par la 

réalisation de partenariat divers tels qu’avec des étudiants vétérinaires ou des élèves en 
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éducation canine, afin de réaliser des séances d’éducation canine, comme décrites dans la 

littérature, ou encore de mettre en valeur les chiens via divers moyens de diffusion ou 

d’évènement comme des journées portes-ouvertes ou la réalisation de balades collectives. 

 

L’enquête menée auprès des associations a permis de faire notamment un état des 

lieux des différents types d’associations existantes en France et des chiens qu’elles prennent 

en charge. Elle a permis de mettre en évidence les limites auxquelles elles font face telles que 

financières, le manque de temps, de bénévoles et leur formation. Ceci a permis de faire 

émerger des propositions afin de palier à ces limites telles que la réalisation de partenariat 

divers, notamment avec des élèves en éducation canine ou encore des étudiants vétérinaires. 

 

L’enquête menée auprès des personnes ayant un chien a permis de mieux comprendre 

les motivations des personnes à prendre un chien et de choisir de passer ou non par une 

association, ainsi notamment que de mettre en évidence les idées reçues collant à la peau des 

chiens placés en refuge. Ce travail a permis de mieux comprendre comment agir aux niveaux 

des potentiels adoptants afin de favoriser l’adoption des chiens placés en refuge notamment 

via la mise en valeur des chiens en réalisant des journées portes ouvertes ou des diffusions 

sur les réseaux sociaux avec de belles photographies. Davantage de recherche et d’études sur 

la sensibilisation au public sur les conditions de vie des chiens de refuge sont à réaliser afin de 

favoriser l’adoption des chiens placés en refuge. 
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ANNEXES 

Annexe 1 : questionnaire à destination des personnes 

ayant un chien 
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Annexe 2 : questionnaire à destination des associations 

françaises 

Questionnaire à destination des associations 

Bonjour à tous,  

Ce petit questionnaire s’adresse aux associations essayant de faire adopter des chiens, qu'elles 

possèdent un refuge ou non. Il s’inscrit dans le cadre de ma thèse d’étude vétérinaire 

s’intéressant à l’adoption des chiens de refuge. 

Merci pour tout ce que vous faites, et merci beaucoup à vous de consacrer quelques minutes 

pour répondre à ce petit questionnaire. 

 

Les chiens du refuge 

1. Nom de votre association :  

2. Nombre de chiens dans votre association en moyenne :  

3. Provenances des chiens de l’association ?  

a. Trouvés errants 

b. Abandons 

c. Saisies 

d. Issus de fourrière 

e. Autres : 

4. Possédez-vous un refuge ? 

a. Oui 

b. Non 

Si oui : Nombre de chiens au refuge en moyenne :  

Si oui : Quelles sont les principales difficultés et limites que vous rencontrez au sein de votre 

refuge ?  

c. Manque de personnels 

d. Manque de bénévoles 

e. Manque de formation des bénévoles 

f. Financière 

g. Maladies 

h. Bagarres 

i. Autres :  

 

Caractérisation des chiens 

1. Il y a-t-il des profils de chiens plus difficiles à faire adopter ?  

a. Oui 

b. Non 

2. Si oui, quels sont ces types de chiens en termes de caractéristiques morphologiques et / 

ou comportementales ? 

3. Comment caractérisez-vous le chien nouvellement arrivé au refuge au niveau du 

comportement, du caractère, de ses ententes avec ses congénères ou autres animaux ? 
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4. Utilisez-vous des tests de tempérament ?  

a. Oui 

b. Non 

i. Si oui, lesquels ? 

5. À la suite de ces évaluations, classez-vous les chiens en différentes catégories ? 

a. Oui 

b. Non 

i.  Si oui, lesquelles et sur la base de quels critères ? 

 

Visibilité 

 

1. Par quels biais diffusez-vous les chiens ? 

a. Site internet de l’association 

b. Plateformes en ligne (Seconde Chance, Fonds Saint Bernard etc.) 

c. Réseaux sociaux (Facebook, Instagram etc.) 

d. Leboncoin 

e. Autres :  

2. Lesquels de ces biais sont les plus fructueux selon vous ? 

a. Site internet de l’association 

b. Plateformes en ligne (Seconde Chance, Fonds Saint Bernard etc.) 

c. Réseaux sociaux (Facebook, Instagram etc.) 

d. Leboncoin 

e. Autres :  

3. Avez-vous mis en place des stratégies de diffusion ou mise en avant des chiens ?  

a. Oui 

b. Non 

i. Si oui, lesquelles ?  

ii. Si non, pourquoi ? 

1. Manque de temps 

2. Manque de personnels 

3. Autres :  

 

Adoption 

1. Quel est le taux de retour d’adoption moyen sur une année ? 

2. Quel est le nombre d’adoption moyen sur une année ? 

3. Quels sont les motifs d’abandon et retour à l’adoption rencontrés au sein de votre 

association ? 

a. Arrivée d’un enfant 

b. Mésentente avec le chien de la famille 

c. Mésentente avec le chat de la famille 

d. Déménagement 

e. Manque d’argent 

f. Destruction 

g. Hyperactivité 

h. Problème de santé du chien 

i. Problème de santé de l’abandonnant 
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j. Agressivité envers les humains 

k. Manque de temps 

l. Allergie d’un des membres du foyer 

m. Autres :  

4. Quelles sont les conséquences et contraintes de ces abandons et retours à l’adoption sur 

votre association ? 

a. Surpopulation des chiens au refuge 

b. Absence de refuge en France, difficulté de replacement rapide 

c. Manque de temps 

d. Manque de personnel  

e. Baisse de moral 

f. Autres :  

5. Faites-vous appel à des sanctuaires ? 

a. Oui 

b. Non 

i. Si oui, pour quels profils de chiens ? 

ii. Si non, pour quelles raisons ?  

Famille d’accueil 

1. Faites-vous appel à des familles d’accueil ?  

a. Oui 

b. Non 

i. Si non, pourquoi ? 

2. Il y a-t-il des types de chiens que vous priorisez par rapport à d’autres pour passer par la case 

famille d’accueil ?  

a. Oui 

b. Non 

i. Si oui, lesquels ? 

Post-adoption 

1. Réalisez-vous des suivis post-adoption ?  

a. Oui 

b. Non 

i. Si oui, sous quelles formes ? 

1. Appels téléphoniques 

2. Post-visite au domicile 

ii. Si non, pour quelles raisons ? 

1. Manque de temps  

2. Manque de personnels 
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